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A SON ALTESSE 

ROYALE 

« 

MADAME LA PRINCESSE 


AMELIE, 

ABBESSE' 

> 

DE Q_UEDL1 MBOUKG , 

SŒUR DU ROI. 


S'x L y a jamais eu un fort 
heureux & glorieux pour les Leu 

a ij 



très y cefl celui dont elles joulj^ 
fent fous Vaugufle ProteBion du 
Grand Monarque auquel V O- 

TRE ALTESSE ROYALE 

ejl liée par le Sang , mais bien 
plus encore par les fentimens y 
de la façon la plus étroite. Avec 
quel éclat na-t-on pas vû naU 
tre du fein de V ancienne Socié.è 
des Sciences prefque éteinte y T A- 
cadémie renouvellée fous les auf 
picesdu Grand F REDERIC , 
en M. D c c, X Li V Quel 
coup d'œil nom pas préfenté fes 
Ajfemblées publiques y honorées 
fi fouvent de la préfence des 
Princes & des P rinceffes de la 
Maifon Royale, Nous nous les 
rappellerons toujours avec raviffe- 
ment y ces jours fortunés y où 
VOTRE ALTESSE 
ROYALE eft venue folem- 
nifer nos Fêtes Académiques y & 
imprimer par fon Augufe préjénce 
à notre SanUuaire des MuJ'es un 
lujlre inexprimable. 


' Je faijîs J MADAME ^ avec 

empreffement une occajion qui me 
paroît naturelle , d offrir à VO* 

TRE ALTESSE ROYALE , 
les témoignages du refped & de la 
"reconnoiffance dont de Ji précieufes 
faveurs nous ont pénétré. Je mets 
comme en dépôt à fes pieds & à 
r abri de fon grand Nom Jes mofiu- 
mens de ceux de nos dignes Acadé- 
miciens^ que la loi inévitable de la 
nature nous a déjà enlevés. Qu ils 
repofent avec autant de jureté que 
de gloire dans cet afyle facré ! 
Qu ils y foient vainqueurs de ce 
tems meme ^ qui , en détruifant 
leur ex ijlence paffagère^ na pû les 
priver de V immortalité qui efl la 
récompenjé infaillible- des grands 
talens & des fublimes vertus ! 

Daigne:^ accorder , MADA- 
ME , à ceux qui jouiffent encore 
du bonheur de vivre dans ce Jiécle 
fi fécond en grands évenemens , & 
qui voit porter à fon plus haut pé- 
riode la gloire ù la grandeur de 

a iij 
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votre Augufle Maifon ; daigne:^ 
dis-je J leur accorder la continua- 
-tion de votre précieufe bienveillant 
.ce, Honore:'ten furtout^ MADA^ 
. ME y celui qui charge des fajles 
de V Académie y voudrait être ca- 
pable d’y graver plus ineffaçable- 
ment que jur le marbré & fur le 
bfùn^e y le bienfait & la recon- 
noiffance. 

Je fuis avec la plus profonde 
foumijjion y 

MADAME y 
De Votre Altésse Royale , 


Je trks- humble & trh- 
obiiffant Serviteur , 

F O R M E Y. 

A Berlin ,Ui, Mai i7S7- 
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PRÉFACE. 


ii'~|r*ALLOis prendre la plume 
+«Fÿ^.É-pour dire, fuivant I^ulàge, 
quelque cho/c qui fut propre à 
prévenir le Leéteur , en faveur de 
ce Recueil d’Eloges , lorfqu’il 
m’eft tombé fous les yeux une 
lettre de M. l’Abbé êüOlivet a M. 
le Préfîdent Bouhier (a ) , dont un 
pafTage m^a furpris par fa confor- 
mité frappante, avec les réflexions 
dont mon efprit étoit occupé dans 
ce moment. L’Abbé expofè au 

(a ) Elle fe trouve dans les Mélanges Hif- 
toriqius & Philologiques , par M. Michault , 
Avocat au Parlement de Dijon , imprimés à 
Paris en 1754 , en 2 Vol. in-oElavo. Voyez 
Tome I. p. 22 & fuiv. Cet Ouvrage eft dans 
le goût des bons Ana, 

^ ••• • 
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VIII PRÉFACE. 

Préfident les raifons qui l’ont en- 
gagé à ne pas pouflfèr Ton Hijloire 
de V Académie Fraîiçoife au- delà 
de l’année 17005 6c après en avoir 
allégués de fort Iblldes , il conti- 
nue en ces termes. 

„ Je me fouviens d’avoir lu que 
„ l’Ordre de Citeaux , aflemblé 
„ capitulairemcnt , fit un Statut , 
„ par lequel il fut ordonné que > 
vu le grand nombre de leurs 
J, Religieux qui a voient été inf. 
5, crits au Catalogue des Saints, ils 
5, ne pourfuîvroient déformais la 
J, Canonifàtion d’aucun 5 6c cela , 
„ de peur que la trop grande 
„ quantité n’en fît bailler le prix. 
,, Ne miiltitudine Sancli vUefcc- 

„ rent in Ordinc ( a ). Précaution 

\ '■ 

( ) Confuitez i’Epttre Dédicatoire du 

P Thomas Leblanc , à la te te de la Vie dn 
l'incent Carafe , publiée à Lvon e" 
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PRÉFACE. IX 
,, fage , te nécellàire fans doute , 
5, dans les tems héroïques de ce 
„ fameux Ordre , lefquels > je Ta- 
„ voue , me font encore moins 
,, connus que ceux de la Grèce. 
„ Quoiqu'il en foit , je ne lêrois 
„ pas fâché que nos Académies 
,, fîllènt un Statut dans ce goiït-là, 
3, d’autant plus qu'elles n’ont pas 
5, l’infaillibilité de l’Eglife. A force 
„ de multiplier nos Héros , les 
5, véritables y perdront , les faux 
„ n’y gagneront pas j & le monde 
„ le fera tellement à nos apoihéo- 
„ (es , qu’elles ne hgnifieront plus 
» rien. „ 

J'ai bien peur que le cas prédit 
par M. l’Abbé à'Olivet n’exifte 
déjà. Depuis qu’il y a des Aca- 
démies , qu’on y fait des Eloges , 
& que les Secrétaires perpétuels 
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X PREFACE. 
en font chargés , il n’y a aucun de 
ceux ci qui ne doive s’être (oulevé 
plus d’une fois en fècret contre 
l’obligation de louer de com- 
mande , & de louer fbuvent des 
fujets très- peu louables. Je me 
fuis trouvé dans le cas plus qu’au- 
cun de mes Confrères , & cela par 
bien des raiïons. 

La première & la principale , 
c’eft que je n’ai pas les reflburces 
de génie , qui ont tiré d’affaire , 
& même illuftré mes célébrés de- 
vanciers & Confrères. Qu’un Fon-> 
tenelle , un de Boie , un à'Olivet 
fâchent créer , quand ils font ap- 
pellés à traiter certains fujets , ou 
du moins répandre des fleurs fur 
ceux qui font les plus arides , non 
miror 9 invideo magis. J’ai fenti 
perpétuellement combien mes^ 
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PRÉFACE. XI 
Eloges* méritoient peu ce nom 
mais le devoir de ma charge m’o- 
bligeoit de les faire & de les pu-, 
blier dans nos Mémoires ; voilà 
mon exculê. 

Après cela, fi l’on fait atten- 
tion qu’il s’agît d’une Académie 
nailïante/i & de Contrées où la 
nature n’eft pas aufli libérale que 
dans cette Patrie des Sciences , 
des Lettres , des Arts 6c du goût , 
ou la poflcflion de ces avantages 
cft fondée fur une ancienne pres- 
cription , il eft aifé de compren- 
dre que les noms des Académi- 
ciens , que j’ai eu en partage , ne 
font pas auffi intéreflàns , auflî 
propres à être confacrés à l’im- 
mortalité , que ceux qui ont eu 
les Fontendles y 6c leurs pareils, 
pour Panégyriftes. Ce n'eftpas 
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xri PREFACE. 
que nous n'ayons eu des Hommes 
très-eftimables , d’excellens Aca- 
démiciens , & que réciproque- 
ment il n’y ait eu dans les plus 
célébrés Académies des fujets 
aulîi minces que quelques-uns 
des nôtres j mais il s’agit de l’en- 
femblc , & du coup d'œil général. 

Cependant je ne fuis point de 
ceux qui témoignant pour leurs 
productions un mépris qui n’eft 
jamais qu'afFeélé , méritent par là 
qu’on en ait un réel pour eux. Je 
crois ces Eloges aufli bons qu’ils 
pou voient l’être dans les circonf- 
tances que je viens de décrire j je 
les ai faits avec le foin & l'appli- 
cation que j’étois obligé en conf 
cience d’y donner 5 & comme il y 
en a plufieurs ou mon cœur a gui^ 
dé véritablement ma plume , en 


PREFACE, xin 
parlant de perfonncs que j’hono- 
rois & que j’aimois , je me perfua- 
de qu’ils feront au moins recom- 
mandables par cet endroit. Qefl: ce 
qui m’engage à donner de ceux-ci 
un Recueil féparé , & à les fou- 
mettre en quelque forte d’une fa- 
çon plus particulière au jugement 
du Public, entre les mains duquel 
ces Volumes parviendront plus ai- 
fement que nos Mémoires. 

J’ai joint aux Eloges des Acadé- 
miciens ceux de divers Savans que 
3’avois déjà eu occafion de faire 
connoître dans les Journaux aux- 
quels je travaille fans interruption 
depuis vingt-quatre ans. D’ailleurs 
cela fait partie de l’Hiftoire Litté- 
raire qui eft fort en vogue dans no- 
tre fîècle : & je donne ces Eloges 
avec plus de confiance encore que 



XIV PREFACE. 

les premiers. Ils regardent prefquc 
tous des perfonnages d’une célé- 
brité décidée 5 s’il y en avoit quel- 
ques-uns qu’on connoifibit déjà 
allez bien , on ne fera pas fâche 
de les connoître encore mieux. 







ELOGES 
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ELOGES 

DES 


ACADÉMICIENS. 



JÈ JL O G JEL 

D E 


M, DES VIGNOLES. 

'à- 

^^LphONSE DSS ViGNOLES 
} naquit au Château èiAubais 
-à r^r^ i- dans le bas Languedoc , le 
1 9. Oâobre 1 649. d’une famille noble 
& très- ancienne. Dès le teras de 
Charles VII. Roi de France , Étunru 
des Fignoles & fes frères fervoient 
dans les Armées avec beaucoup de 
diftinéHon. 

Le Pere de M. des Fignoles étoit 
Major dans un Régiment de Cavalerie 
& fa Mere Louije (T Aubais étoit fille 
de Louis de Bachi , Baron àlAùbais. 
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2, ÉLOGES 

Le jeune Alphonfc reçut une éduca- 
tion digne de fa naiffance , &• il ht 
paroître de bonne heure des talens 

diftingués. ' V ^ Tl 

En 1669. on l’envoya à Gmevc. U 

n’avoit pas encore fait choix alors 
de l’état qu’il vouloit embraffer , U 
il penfoit même à fuivre 1 exemple de 
fes Frères , qui étoient dans les 
Troupes. Mais àfon retour de Geneve 
en 1670. les converfations de divers 
Eccléfiaftiques lui infpirérent du goût 
pour le S. Miniftère. Ayant fait 
connoître fes intentions à fon Pere , 
elles en furent approuvées ; & il lui 
permit d’aller en 1672. à l’Academie 
de Saumur , la plus célébré que les 
Prpteftans euffent en France. 

Tarmegui le Fevre , digne Père de 
l’iliuftre D acier, Étienne Gaujjen 
Théologien très-judicieux, & d’autres 
Sçayans diftingués goûtèrent beaii- 
çpiip M. des Fignoles, & contraûerent 
des liaifons étroites avec lui. 

■ ,Én 1673. notre ieune Théologien 
eut l’agrémèht de voir Paris & 
* l’Angleterre. H s’arrêta quelque tems 
à Oxford , oii il s’acquit l’amitie de 
Mrs. Fel & Compton , qui ont depuis 
été élevés à la dignité Épifcopale, 
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DES Académiciens. 3 

Une Égljfe qu’on iui offrit , le 
rapdla dans fa Patrie. C’étoit celle 
^Aubais , lieu de la nai/Tance , qu’il 
commença à deffervir en 1675. Il 
pafTa peu de tems après de cette Églife 
à celle de Cailar. Il s’acquitta de fes 
fondions dans l’une & dans l’autre 
avec toute la vigilance d’un bon 
Pafteur. Mais en même tems il 
ménagea plufieurs heures pour fes 
études. Son penchant inné pour les 
calculs Chronologiques commençoit 
à fe déclarer. Il forma dès>lors le 
beau delTein de tirer de l’Écriture S te. 
même l’ordre des tems & le fil des 
événemens , fans pofer préalablement 
comme l’avoient fait les autres 
Chronologifies , des Époques fixes , 
auxquelles on ne peut concilier les 
Monumens Hilïoriques , qu’en leur 
faifant fouvent violence. 

Les perfécutions de France vinrent 
déranger , & firent prefque évanouir 
projets. Les violences qu’on 
exercoit par-tout l’ayant obligé de 
penfer à fa furete , il fe réfugia en 
1685. ^ Geneve , d’où il paffa à 
Laufanne , & enfuite à Berne. La 
générofité de FREDERIC 
^^^ÉtLAUME le Grand , 
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4 ÉLOGES 

Éledenr de Brandebourg , ayant fait 
de Tes États un azyle pour les Réfugiés, 
M. des Vitrioles fe hâta d’en profiter , 
& fe rendit à Berlin dans la meme 
année 1685. 

Il fut donné peu apres pour Pafteur 
à l’Êglife de Schwedt , où diverfes 
circonflances domefllques lui firent 
paffer des jours aflez fâcheux , & peu 
favorables à fes études. En 1688. il 
flit transféré à Halle, où il ne demeura 
qu’un an. On lui offrit enfuite le choix 
entre les Églifes de Magdebourg , de 
Brandebourg, &C de Francfort J ur T Oder, 

II préfera celle de Brandebourg,o\\ il 
efpéroit de goûter le plus de repos , 
& dont la proximité à l’égard de Berlin 
le mettoit à portée de profiter plus 
aifément des livres & de la correfpon- 
daneç des gens de Lettres de cette 
Capitale. 

11 ne fut pas trompé dans fon attente 
6c la longue interruption que fes 
études avoient fouffert , cefla enfin 
à Brandebourg, Le premier échantillon 
qu’il donna des fruits de fon repos , 
Èit une fçavante Difcufîion Chrono- 
logique fur la Papeffe Jeanne , qu’il 
fournit à M. Lenfant , pour fervir de 
quatrième partie à l’Hifloire de cett^ 
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DES Ac ADÉ MICIENS. Ç 

Papefle. Ce fut là fon entrée dans la 
République des Lettres ; & il eut 
lieu d’être content de l’accueil qu’on 
lui fit. Il fe mit enfuite à l’éxamen des 
Chronologies de Martinus Polonus , 
& de Ditrnar , Évêque de Merfebourg, 
Les calculs de Manet bon fur les anciens 
Rois d’Égypte attirèrent aufli fon 
attention. Mais furtout il s'occupoît 
à une Hifioire de la Ville de Brande- 
bourg ^ qu’il avoit poulfée fort loin , 
quoiqu’elle n’ait pas été publiée. 

A réreflion de la Société Royale 
des Sciences de Berlin, M. desVigno- 
Us fut aggregé au nombre de fes 
membres , & M. Leibnitr^ ayant 
même fait connoître au Roi de Pruffe 
FREDERIC 1 . qu’il feroit avan- 
tageux pour la Société que M. des 
VignoUs demeurât à Berlin , il y vint 
en effet , au grand regret de fon 
troupeau de Brandebourg , & prit 
dans le voinnage de l’Obf^rvatoire 
un logement qu’il a occupé pendant 
plus de 40 ans. Sa fituation n’a plus 
fouffert depuis aucun changement, 
à moins que l’on ne mette en compte 
le fervice de l’Églife de Copenick , dont 
il fut chargé depuis 1713. jufqu’en 
1720. Pendant ces années là il paffoit 

A • • 4 
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,6 ÉLOGES 

rÉté à Copcnick , & la tranquillité de 
ce féjour ëtoh fort convenablè à fes 
travaux littéraires. C’eft même pro- 
prement dans cette retraite qu’il reprit 
fërieufcment l’ideé de fon travail 
Chronologique , & qu’il compofa la 
plus grande partie de fon Ouvrage. 

La Société Anonyme, qui s’aiiem- 
bloit tous les Lundis chez M. Lenfant, 
& à laquelle on eil redevable de la 
Bibliothèque Germanique , eut en M. 
des Vignoles un Membre , qui en fai- 
foit un des principaux ornemens. 

La mort de M. Pierre d' A gïncourt , 
Direûeur de la ClafTe de Mathémati- 
que de la Société Royale des Sciences 
étant arrivée en 1727 , M. des Figno- 
les fut élu par un choix unanime pour 
le remplacer. 

Diverfes attaques que la vue de 
M. des Fignoles efliiya , mirent de 
tems en tems de fâcheufes interrup- 
tions à fes études. 11 fut guéri de la 
dernière par un abaiiTement fingulier 
de la Cataraéle , que la Nature feule 
opéra d’une façon fort extraordinaire 
en 172X , lorfqu’il étoit déjà âgé de 
83. ans. ( * ) 


( * ) Voyez les Mifcell. Btrol. T, IV. p. 
a53.&feq. 
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D E s A C A D É M I C I E N s; f 

Je ne rendrai point compte des 
diverfes Pièces que M. des f^ignoles a 
publiées depuis 1694. jufqu’en 1738. 
Je ne m’arrête qu’à fon grand Ouvra- 
ge , fa Chronologie , qu’il n’a jamais 
perdu de vue , & qui a fait la princi- 
pale 'occupation de fa longue vie. Il 
en publia le plan dès l’an 1711. Mais^ 
quoiqu’elle fut prête pour l’impreffion, 
il eut beaucoup de peine à trouver 
un Libraire , qui voulut s’en charger* 
La groffeur de l’Ouvrage, & la nature 
même des matières , qui ne convien- 
nent qu’à un petit nombre de Lefteurs 
faifoient craindre pour fon fuccès , 
ou du moins pour fon débit. 

Pendant ces délais , M. le DoÔeur 
’Heinius ( ♦ ) ayant eu occafion de 
parcourir le Manufcrit de M. des Vig- 
noies , en fut charmé , & publia une 
Lettre Latine , par laquelle il eu're- 
commandoit fortement l’impreffion. 
Ceja détermina un Libraire de Berlin 
à s’en charger. L’Ouvrage parut en 
1738 en 1. vol. in - quarto. Tous les 


( * ) Savant d’un mérite diftingué. Il eft 
Direâeur de la Clafle de Philofophie dans 
l’Académie Royale de Berlin , & Reâeur du 
Grand Collège de Joachim , depuis 1730. 

Aiiij 
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8 Éloges 

Journaux l*ont fait connoître , & err 
ont parlé de la manière la plus avan- 
tageufe. En effet « l’ordre , la netteté 
» & réxaftitude y régnent par tout. 
HiLa critique y elt modeffe & judi- 
»cieufe. L’Ouvrage eff plein de 
» recherches curieufes par leur nou- 
» veauté , & utiles pour la certitude 
» de l’Hiftoire. Celle des Hébreux & 

» celle des Nations voifines y font 
h liées naturellement. Quantité de 
» paffages de l’Écriture y font expli- 
>» qués , prefque fans peine , & plu- 
» fleurs faits particuliers y font heu- 
w reufement éclaircis. Enfin la Chro- 
» nologie y eff fcrupuleufement fui- 
» vie, -expliquée & démontrée, autant 
M que le permet un fujet de cette 
nature. « C’eff le témoignage que 
lui rendoit le célébré M. la Croie , Juge 
très-compétent en tout genre d’éru- 
dition. ' 

M. des Vi gnôles s’eff vu le Doyen 
des Savans de l’Europe ; & il a eu - 
l’avantage de conferver les forces de 
fon corps & de fon efprit jnfqu’à la 
vieilleffe la plus avancée. La fiîuation 
tranquille dans laquelle il vivoit , & 
la parfaite égalité de fon humeur, ont 
fans doute beaucoup contribué à 


DES Acad É MIC I EN s. 9 

prolonger fa carrière ; vivant agréa- 
blement en Société avec quelques 
perfonnes de mérite, qui rendoient 
juftice au fien , & qui honoroient fa 
vénérable vieilleffe , il voyoit couler 
fes jours de la manière la plus douce. 
Adminiftrant avec une fage œconomie 
de modiques revenus , & trouvant 
d’amples relTources dans fa frugalité , 
il a toujours poflédé le précieux Tréfor 
•du contentement de l’efprit. Sa Majef- 
té, peu après fon avènement au Thrô- 
ne , rendit fa fituation plus aifée , en 
augmentant fa peniion. Il a reçu aulîi 
des témoignages réitérés de i’augufte 
bienveillance de S. M. la R.eine Mère, 
PrincelTe dont le fuffrage vaut les plus 
grands éloges. C’eft dans cette agréa- ' 
ble fituation qu’il a vu renouveller 
plufieurs générations , & qu’enfin il 
s’eft véritablement endormi par la 
feule néceffité de mourir. Un peu de 
fièvre & d’afFoibliffement ont été les 
feuls fymptomes avant-coureurs de 
fa fin , arrivée le 14 Juillet 1744. Il 
étoit'âgé de 94 ans 9 mois & 5 Jours. 

M. des Vignolcs a voit époufé en 
1683 la Fille aînée de M. Jean Bernard 
Minière de Manofque en Provence. Il 
en eut fix enfans qui moururent tous , 
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lô ÉLOGES 

avant que d’avoir atteint l’âge d*urt 
an , & la Mère mourut elle même 
dans fa feptiéme couche , fans avoir 
pu être délivrée. Cela arriva au mois 
de Mai 1694 & M. dt$ VignoUs eft 
demeuré veuf ( f ) 


( t ) SM n’a point eu d’enfans à élever , il a 
eu l’avantage de contribuer à l’éducation d’une 
de Tes parentes , aujourd’hui Epoufe de S. E. 
M. le Grand , Chancelier de , Dame 
auiîi digne de fon rang , c|ue ion Epoux l’eft 
de la confiance d’un grand Monarque. 


OUVRAGES PUBLIÉS 
PAR 

ALPHONSE DES VIGNOLES. 

I. TTIstoire de la Papeffe 
X JL Jeanne par M. Lmfanty 8. 
à Cologne 1694. 

C’eft - à - dire , à Amfterdam , 
par Hiiguitan. La quatrième partie 
eft foute de M. des VignoUs : de 
môme que quelques Chapitres 
ajoutés aux autres, dans la fécondé 
Édition à la Haye ,1716. 

1707. IL Difquijîùo Lhronologica de, Pe- 
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DES Académiciens, ii 
rïodica Revolutionc Cometœ anno~' 
rum i668,iyo2. in Mifcel. Berol. 

T I. p. 251 — 260. 

III. Epijiola Chronologica adverfus 
Harduinum : Poft Lacrofii Vin- 
dicias veurum Scriptorum , Rot- 
terd. 1708. p. 225 — 

IV. Difcours fur le tems de la per- 1713.’ 

- fécution de Néron : dans r Ht [i. 

Crit, de la Rep. des Lett, T. VIII. 

- p. 74 - 7 -ÏI 7 - 

V. Extrait d*un livre du Cardinal 
d'Ailly , fur le Calendrier : dans 
L" Hiji. du Concile de Confiance* 

A. 1714. p. 695 — 700. 

VI. Lettre à M. Mafion , fur une 
autre Lettre de M. Schott tou- 

, chant une Médaille d’Augufte. 

Bifi- Crit. T. VI. p. 225 251. 

T. V. p. I — 55. 

VIL Remarques critiques , tou- 
chant Élien Auteur de rÈifi. di- 
verfe & de celle des animaux : le 
rapport des mois Athéniens & 
des nôtres. Hift. Crit, T. V. p. 

93 — 113. 

VIII. Sur le tems de la célébration 
des Jeux Pythiques. Hifl. Crit* 

T. VI. p. 99 — 166. 

IX. Deux Lettres Latines fur la 1714. 
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Médaille de Louis XII. Perdarri 
nomen Babylonis , publiées par 
M. Lubc , dans un Écrit fur ce 
fu jet , imprimé à Leiplig , pour le 
Jubilé de 1717. p. 159 — 161. 

X. Difcours I. touchant le jour de 
la Naiflance Augulîc Hly. Cru, 

T. XI. p. I — 51. . 

XI. Difcours II. fur le meme fujet 
T. XII. p. I — 39. 

1715. XII. Sur un pafTage de Laftance , 

qui n’a pas allégué la vraye caufe . 
de la perfécution de Ncron . Hifl, 
Crlt, T. X. p. 17Z — 186. fuite 
du Numéro V. 

XIII. Lettre fur un paffage de Pline 
(VII. 56.) où le nombre de mille 
a été omis deu.ï fois. H. C. X. 
p. 183 — 196. 

1717. XIV. Differtation touchant le jour 
de Noël Bibl, .Genn, T. II. p, 

19 — 77. 

1719. XV. Remarques fur un Mémoire 
de l’Abbé Rmaiidot , fur l’ori- 
gine de la Sphère. B. G. T. V. 
p. 153 — 180. 

XVI. Réponfe à la Lettre prétendue 
Pafloralede M. Danls , à Berlin, 
1710 pages 40 B. G. I. p. 263. 

1711. XVil. Plan de la Chronologie de 


Digitized by 


DES Académiciens. 15' 

M. dis Fignoles y^2iv lui- meme. B, 

G. T. III. p. 105 — 130. 

XVIII. Éloge de Madame Kirch 1722.’ 
& de quelques autres Dames 
Agronomes. Bibl. Gcrm. T. III. 
p. 155—185. 

XIX. Extrait d’un Livre de M» 
BayerydeEclipJi Sinicâ A. C. 31» 
Tradudion libre du calcul qu’en 
a fait M. Kirch. Et additions de 
M. des Vignolesyixsx le Cycle Se-' 
xagenaire des Chinois , confir- 
mée par M. Kirch. B. G. V. p. 

19 — -62. VII. p. 216. Mifcel. 

Berol. T. II. p. 139. f, 

XX. H.iftoire d’un Chien qui avala 1723. 
quelques pièces de linge favon- 

né , & les rendit par la bouche , 
à plufîeurs reprifes , dans l’efpa- 
ce de huit jours. Bihl. Germ, 

T. VIL p. 245^ — 246. 

XXL Remarques fur quelques Di- 172.4.' 
plomes des Empereurs Otton I. 

& II , cités dans la Bibliothèque 
Gerniannique VI. p. 145. VII. 

213 — 21 ) Elles font Mfs. & 

M. des Fignoles les avoit jointes 
à fon Éxemplaire du T. VIII, 
de cette Bibliothèque. 

Éettre fur la Chronologie 1725; 
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des Chinois & fur leurs Annales.' 
B. G. T. XLV. p. 1^1 — I -jO. 

1726. XXIII. Extrait des premiers Mé- 

moires de l’Académie de Peterf- 
bourg. B. G. T. Xin. p. 164— 
200. 

1727. XXIV. Réponfe à M. Kohlr&v^ Ç\\t 

l’Article XiX. B. G. XIV. p. 
122 — 142. 

1728. XXV. Seconde Réponfe à M. 

Koklreiff ' , & la dernière. B. G» 
XVII. 45 — 77 . 

1729. XXVI. Extrait du Tome III. des 

Aüfedlanea BeroLinenJîa , M. D. 
V. étant l’im des Direfteurs. B» 
G. XlX. 57 — 69. 

1730. XXVII. Extrait d’un Ouvrage , 

publié depuis peu, par M. Kirch» 
B. G. XX. 211 — ZI3. 

1731. XXVIII. De Annïs Egyptiacis, 

Mifcel. BeroL. T. IV. p. !■ — 23. 
Ï73 2. XXIX. De Cyclis Sinenjîum Sexa^ 
genariis. ibid. p. 24 — 53. 

XXX. Hiftoire de la Vue de M, 
D. V. & de deux Cataraftes , 
dont il fut guéri : l’une par un 
Opérateur , & l’autre naturelle- 
ment. ibid. p. 259 — 276. 

1733,’ XXXI. Parergon Sinicum de Caten-‘ 
dario. A. C. 654. ibid, p. 145— 
248. 
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XXXII. Extrait du Tome IV. des 1734. 
Mifcdlana de Berlin qu’on vient 
de citer. Bibl. Gam, XXXI. 
p. I — 38. 

XXXIII. Lettre fur le jeune Jean- 1735» 
Philippe Baratier^ âgé de quator- 
ze ans, ibid. XXXII. p. 211— - 
114. 

XXXIV. Défenfe contre les 
Ariftarques de Trévoux, ibid, 
XXXm. p, 6z — 109. 

XXXV. Conjeüures fur la IVme I73Ô* 
Églogue de Vi»-gile , intitulée 
Pollio, ibid. XXXV, p. 17}—^ 

ibi. 

XXXVI. Supplementum ad Difqui- 
fitionem ( Nro XXXI ) de Cy- 
dis Sinenjium. Milcel. Berol. T, 

V. p. 3 ~” 9 * 

XXXVII. Obfervationes ad Epifio- 
lam Gaubilii , Mijjîon. Sin. Mif. 

Berol. T. V. p. 193 — '197. 

XXXVIII, Extrait du Tome V. 1737» 
des Mifcdlanea de Berlin. J?. G, 
XXXVIII. p. irr-23. 

XXXIX. Remarques fur le retour 
des Comètes ^ à l’occalion du 
Nro. IL Bibl, Germ, XXXIX. p. 

152 — 156. 

XL. Chronologie de l’Hiftoire Ste, 173s. 
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&c. dont pliifieurs Journaux ont 
fait d’amples Extraits. 

Depuis la mort de M. des Fignoles y 
fes Manufcrits étant tombés entre 
mes mains, j'en ai tiré les morceaux 
fuivans , que j’ai inférés dans la 
Nouvelle Bibliothèque Germanique. 

I. Reinarques fur la Mufique des An- 
ciens. Tom. X. Part. I. Art. Vllf. 
T. XI. P. IL A. IV. & T. XV. P. 
II. A. III. Ces Remarques font 
adreffées à M. Achard , célébré 
Pafteur de, l’Églife Françoife de 
Berlin , avec qui M. des Fignoles a 
vécu dans une étroite liaifon d’a- 
mitié pendant les vingt dernières 
années de fa vie. 

IL Differtation fur la Chronologie de 
Neuwfon. Tom. XVTIL Part. II. 
Art. X. T. XIX. P. I. A. XV. & 
P. IL A. XVI. Il en refte encore 
pour les Parties fuivantes, & je me 
propofe défaire encore ufage de di- 
vers Manufcrits du même Savant. 

J’ai aiilîî mis dans la Bibliothèque 
Impartiale , T. XIL P. III. A. VII. 

DilTertation fur le fujet propofé par 
l’Académie Royale , des Infcrip- 
tions & BelleSrLettres pour l’année 
I739‘ 

iPètermi^^ 
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Déterminer le jour & le mois de Vannée 
Romaine auxquels les Confuls avoient 
coutume d'entrer en charge, depuis 
V expulfion des Rois jufquà la mort 
de Jules-Céfar , en marquant les 
variations arrivées dans cet ufage. 

Voyez encore fur M. des Fignoles fon 
Article dans le dernier Tome du 
Di£iionnaire de M. de Chaufepié , 
Ouvrage très - eftimable &c très- 
utile. 





iS 


É L O G E S 


jà JL O G M ^ 

D E 

M. LAMPRECHT, 

JjQUES Frideric Lamprecht 
J étoït né k Hambourg yqïsXq com- 
mencement de ce Siècle. Nous n*a- 
,vons pû nous procurer les mémoires 
néceflaires , pour entrer dans le 
détail des circonAances de Ton éduca- 
tion & de fes études. On ne peut 
douter qu’il n’ait fait de bonne heure 
des progrès conlidérables , à en juger 
par les connoiflances qu’il a fait pa- 
roître dans la publication de divers 
Ouvrages , & par celles qui lui ont 
mérité une place dans l’Académie. 11 
s’étoit d*abord fait connoître par quel- 
ques feuilles périodiques qu’il avoir 
publiées à Hambourg , dans le goût du 
Spedateur Anglois. 

Au commencement du Régne de 
S. M. le Libraire Haudt ayant entre- 
pris par Ordre exprès du Roi une 
Gazette Politique & Littéraire, pro- 
pofa à yi. Lamprecht de fe rendre à 
Berlin pour la compofer, 11 accepta 
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cette propofition , & donna de plus 
un Ouvrage hebdomadaire , qui a 
été fort goûté , fous un titre Alle- 
mand , qui revient à celui de Cofmo- 
polite. Il publia aiifli une Vie de 
M. à^Lcibnit-^^ d’après un MS. de 
la compofition de M. Eccard , intime 
Ami de ce célébré Philofophe. Cette 
Pièce avoit été envoyée à notre Cour 
par S. A. M"". laDuchefle d’Orléans, 
M. Lamprcche s’étant fait un nom 
par fes produâiions , trouva de l’ap- 
pui , & fut employé en qualité de 
Sécretaire Privé de la Chancellerie. 
Il fut aggrégé à l’Académie Royale , 
& obtint le Sécretariat de la Claffe 
de Philologie (*) dans le cours de 
l’année 1744. Mais la même année 
vit la fin de fa carrière , & il mourut 
d’une maladie de langueur au mois de 
Décembre , âgé d’un peu plus de 
40. ans. L’application qu’il commen- 
çoit à donner à i Hiftoire & aux Anti- 
quités d’Allemagne , fît doublement 
regretter fa perte. 


* Chaque Claffe de l’Académie avoit alors 
Ton Sécretaire particulier. Ces Places ont été 
abolies depuis, 11 n’y a que le Sécretaire Per- 
pctucl. 

B ‘1 
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JÈ JL O G JE. 

D E 

M. NA U DE’. 

P hilippe Naudè, Profef- 
feur de Mathématique au Col- 
lège de Joachim , Membre de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de Berlin, 
8 >C de la Société Royale de Londres , 
naquit à le 1 8, Décembre 1684, 
Il n’a voit que dix mois lorfqu’il fortit 
de fa Patrie avec fon Père & fa Mère, 
le même jour que le Temple de 
fut fermé , en Oftobre 1685. 

Cette Famille , après un féjour de 
deux ans à Hanau , fe réfugia en 
1687. à Berlin , ou la piété & la 
charité 'du grand Éleûeur avoient ou- 
vert un azyle aux Réformés François. 
Le jeune Naudé y fut élevé fous les 
yeux d’un Père très-capable de le 
former , & qui s’eft diftingué lui- 
même par fes connoifTances Mathé- 
matiques & Théologiques ( *). 


) Voyez les Mémoires fur fa vie , qui 
fe trouvent dans la Biblioth» Qirman,. T. 
XXXVl. p. 177. fuiv» 
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Il fit fes Humanités clans le College 
de Joachim^ &.fa Philosophie depuis 
1700. juSqu’en 1701. fous le célébré 
Mr. la Craie (*|*). II pafla enfuite à la 
Théologie , à laquelle Son Pore le 
defiinoit. Il en fit un Cou rs y i'C aC” 
quit en même tems !a connoiühnce 
des Langues Grecque &: Hébraïque , 
qu’d pofféüoit allez bien , & qu'il a 
toujours cultivées. 

Un fonds de timidité naturelle l’ar- 
rêta dans la carrière, 011 il étoit entré ; 
il falut tourner fes vues d’un autre 
côté , & il n’eut pas de peine à fe 
déterminer. Ce penchant .fecret & 
dominant , qu’éprouvent tous ceux 
qui ont reçu de la Nature des talens 
diftingués pour un certain gf'nre 
d’étude , fe dévelopa , dès qu’il ne 
fut plus îraverfé ; Naude s’apli- 
qua aux Mathématiques, difons mieux, 
il s’y livra : les plus rapides progrès 
le recompenférent de fes foins , & 
cette étude a fait fes plus chères dé- 
lices pendant tout le refte de Ta vie. 
Si l’Efprit a cette prérogative fur le 


( f ) Il n’étoit pas alors Profefl'eur de Phi- 
lofophie , ne l’étant devenu qu’en 
mds il donnolt des leçons particulières. 
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corps , qu’il peut vivre hors de fon 
Élément ; néanmoins il ne fe fent vé- 
ritablement , & ne jouît de la vie 
qui lui eft propre , que lorfqu’il a le 
bonheur de rentrer dans cet Élément, 

Une preuve de fait* des promts fuc- 
cès de Mr. Naudé dans les Mathéma- 
tiques , c’eft que dès l’an 1 707. fon 
Père ayant prefque perdu l’ouïe , II 
lui fut fubftltué pour les enfeigner 
dans l’Académie des Arts. L’année 
fuivante il le remplaça de la même 
manière dans le Collège de Joachim ^ 
& c’eft dans ce Sanâuaire des Mufes 
qu’il a paffé fes jours , eh y profelr 
fant les Mathématiques jufqu’à fa fin, 
pendant près de 37. ans. 

En 1711. la Société des Sciences 
de Berlin l’aggrégea au nombre de fes 
Membres , & lui envoya l’afte, daté 
du 7. Oélobre. Quelques années 
après, la Profeflion de Mathémati-, 
que étant venue à vaquer à Francfort 
par la retraite du célèbre Mr. Herman^ 
il fut appellé à le remplacer , & il au- 
roit accepté avec plaifir cette voca- 
tion , fi les Direèfeurs du Collège de 
Joachim ne l’avoient engagé à refier , 
en augmentant fes appointemens. 

En 1714. il époufa Mlle Anne 
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Jacoh , avec laquelle il a pafîe 31 . 
ans dans une douce union , & qui lui 
a furvécu avec fept enfans , refte 
d’une poftérité plus nombreufe, dont 
ce mariage avoit été béni. 

En 1758. il eut l'honneur d’être dé- 
claré Membre de la Société Royale 
des Sciences de Londres. 

A i’avénement du Roi au Thrône , 
il en reçut une marque de bienveil- 
lance bien glorieufe pour lui , S. M. 
lui ayant aifigné de Ton propre mou- 
/ vement deux cens Écus de penlion 
fur l’État de la Société ^ de laquelle 
il n’avoit jamais tiré aucun émo- 
lument , quoiqu’il en fut Membre 
depuis près de trente ans , & qu’il 
eut été un des plus exaâs à enrichir 
les Mémoires qu’elle publoit. Cette 
faveur inefpérée d’un Maître attentif 
à rechercher & à couronner le vrai 
mérite , le pénétra de la plus vive 
reconnoiffance , & répandit de la 

douceur fur le rede de fa vie , en 
améliorant fa fit nation domellique. 

Mais il ne plut pas à Dieu de le 
laifTer jouir longtems dé tous ces 
avantages. Une maladie de quelques 
• femaines l’ayant attaqué vers la fin 
4 e l’année 1744. il y fuccomba le 17. 
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Janvier 1745. à l’âge de 60. ans & 
un mois. Il ne croyoit pas d’abord 
fon mal dangereux , mais connoif- 
fant enfuite le danger , il vit appro- 
cher la mort , fans la redouter ; il 
s’y difpofa de la manière la plus Chré- 
tienne ; & confervant -la liberté de 

fon efprit jufqu’au dernier moment , 
il fut exemt des horreurs de l’agonie , 
& s’endormit avec une parfaite tran- 
quillité. 

Mr. Niiudé étoit d’une ftature mé- 
diocre , maigre , & commençoit à fe 
voûter. Il étoit extrêmement affable 
& prévenant ; il avoit toujours l’air 
ouvert , & la férénité de fon front 
ne recevoir aucune atteinte , ni des 
foins pénibles que donne l'inftrudion 
de la jeuneffe » ni des embarras infé- 
parables de l’éducation d’une famille 
- nombreufe , ni de la profondeur des 
méditations Géométriques , dont fa 
tête devoit être continuellement rem- 
plie. Il fe livroit avec plaifir à une 
joye innocente , & la portoit avec 
lui partout. Audi étoit-il véritable- 
ment chéri de fa famille, & d’un 
grand nombre d’amis , que fon ex- 
cellent caraftère lui avoit acquis. Ces 
difpofitions , plutôt naturelles que 

mora- 
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morales , étoient couronnces par la 
pratique exaûe des devoirs de la- So- 
ciété & de la Religion. Ses mœurs 
étoient irréprochables , fa piété fo- 
lide , éclairée , fincère , & il a em- 
porté avec lui l’eftime de tous ceux 
qui le connoiffoient. 

Je paffe à fes Ouvrages , qui au- 
roient été bien plus nombreux , fi les 
befoins de la vie ne l’avoient obligé 
de donner prefque tout fon tems à 
des leçons , tant publiques que parti- 
culières. Cependant, laborieux comme 
il étoit , & attaché par goût au genre 
d’étude qu’il avoit choifi , il em- 
ployoit fi bien les momens qui lui 
reftoient , qu’outre plufieurs Pièces , 
qui ont été inférées dans les Mifcdla- 
nea Berolinenjîa , il avoit compofé 
un ample Commentaire fur les Princi- 
pes de Newton , par lequel il les met- 
toit à la portée de ceux qui ne font 
pas affez forts dans le calcul de l’In- 
fini pour les entendre. Cet Ouvrage 
auroit vu le jour , il y a déjà p’u- 
fieurs années , fi des circonfiances 
particulières n’avolent engagé le dé-’ 
fiint à le retirer des mains du Libraire.' 
Il a encore laiffé trois Tomes in- 
^quarto y & en très-menu caraûère,. 
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reliés & au.net , contenant diverfes, 
Pièces fur toutes les parties des Ma- 
thématiques. . 


JÉ O & je: 

D E 

M. JORDAN.* 

C harles Étienne Jordan ÿ 
naquit à Berlin , le 27. Août 
1700. d’une bonne Famille Bour- 
geoife , originaire du Dauphiné. 

On le deftina au Miniftère ; & il fît 
fes premières études à Magdcbourg^ 
fous un Gncle , qui étoit Pafteur 
dans cette Ville. En 1719. il fe rendit 
à Geneve , oii il eut pour Profeffeurs 
en PhilofophieMrs. Gaultier^ J alla'- 
hertj & en Théologie, le célébré 
Mr. Benedi^ PiSet ^ pour - qui il a 


{* ) Cet Éloge n’eft point imprimé dans 
les Mémoires de l’Académie Je l’avois com- 
pofé à la vérité dans cette intention ; mais ait 
lieu de ce Monument trop fimple , une main 
augüfte en a élévé un plus durable que le mar- 
b/e 6c le bronze. V 
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toujours confervé une haute vénéra- 
tion. De Giîityt il fut entendre à 
Laufannt Mrs. De Croufa^ , Roy &C 
De Traitorens. 

De retour à en 1721. ily 

continua fes études rélativement au 
but qu'il avoit èn vue ; & après 

avoir paffé par les degrés ordinaires 
qui précédent le Minidère , il en re- 
vêtit le caraéière en 1725. & fut 
chargé de deffervir TÉglife de Pot^ow^ 
Village de la Marche Ukraine. 

En 1727. il pafla de ?ot^ow\ 
Brent:^ow^ Capitale de cette Marche, 
& la même année il époufa une per- 
ibnne aimable , ( Sufaane Perreault ) 
qu*il eut le malheur de perdre au 
mois de Mars 1732. 

La douleur de cette perte altéra 
conddérabiement fa fanté ; & des 
attaques réitérées de crachement de 
fang le déterminèrent à quitter fou 
Églife , pour venir goûter à Berlin 
les douceurs de l’étude, dans un repos 
que l’amitié & la générofté de fes 
frères lui rendoient fort agréables. 

Pour achever de le diftraire & de le 
rétablir , fes Frères lui procurèrent 
encore en 1733, l’agrément de faire 
un voyage en France , en Angle:? 

Ç n 
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terre , & en Hollande. Ce voyage 
ne fut guéres qu’une efpéce de courfe, 
car il ne dura que fix mois ; mais on 
peut voir par la Relation que Mr, 
Jordan en a donnée , comment il fçut 
mettre ce court efpace de tems à 
profit. 

Rentré dans fon cabinet , & dé- 
barraflé de toutes les occupations for- 
cées de fon genre de vie précédent 
pour lequel il n’avoit eu ni goût , ni 
talent , il fe livra à un penchant qui 
Tavoit toujours dominé. C’étoit l’é- 
tude de la Littérature , ou pour par- 
ler avec plus de prédfion , de cette 
partie de la Littérature , qui concerne 
la connoilTance des Livres , des Au- 
teurs , des Éditions , & de toutes 
les Anecdotes de ce genre. Rien ne 
lui échapoit à cet égard ; & d’amples 
recueils qu’il avoit compilé , font 
foi de fon application. En particulier 
celui qu’il avoit in);itulé Catalogue Rai- 
fonné ^ étoit rempli d’une érudition 
fort variée. 

Sans m’arrêter à un féjour d’un an 
environ , qu’il fit à Francfort fur 
fOder^n 1735* en qualité de Gou»- 
Verneur du Baron de Knyphaufen^ 
je viens à l’endroit fans contredit lo 
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plus intéreffant de fa vie ; c’eft le 
choix que S. A. R. Monfeigneur le 
Printe Royal de Pruffe , à préfeht 
Roi , fît de lui en qualité d’Homme 
de Lettres , l’ayant appelle fur ce 
pied à en Septembre J736-. 

choix qui a mis M. depuis ce 

tems-là jüfqii’à fa mort , dans une 
liaifon avec fon augufte Maître , à la- 
ciielle l’aveu même de ce Monarqne 
permet de donner le nom d’amitié. 

Peu après fon avènement au Trône,' 
le Roi lui en fît reffentir les gracieux 
effets , en le mettant dans une fitua- 
tion très-avantageiife. 11 fut revêtu 
du caraftère de Gonfeiller Privé , & 
de Curateur des Académies des 
États de S. M. 11 eut auflî la direéiion 
d’une Maifon de travail établie à 
Berlin en 174a. Au renouvelle- 
ment de l’Académie des Sciences & 
Belles-Lettres , en 1744. on lui con- 
féra le titre de Vice-Préfident. 

Le féjour de fa Bibliothèque a voit 
toujours de grands attraits pour lui j 
mais les bontés du Roi ne lui per- 
mettoient guéres de s’y livrer, & 
une douce violence l’entraînoit fré- 
quemment à la fuite de fon Maître , 
Blême les glorieufes Campagnes 
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de la prémière Guerre. Mais alors , 
comme pendant un féjour de quatre 
mois qu’il fit à Brcjlau en 174 ^ 

retoit toutes les Bibliothèques , 
cherchoit foigneufement toutes les oc- 
cafions de contenter fon avidité litté- 
raire. 

C’efi: dans ces momens dérobés 
que H. Jordan 2. lailTé échaper , plu- 
tôt qu’il n’a publié y divers petits Ou- 
vrages , que nous indiquons , moins à 
caufe de leur importance , ou du cas 
que l’Auteur lui-même en faifoit , que 
pour nous conformer à Tufage. Sans 
parler donc de quelques Lettres ré- 
pandues dans divers Journaux , les 
Ouvrages qu’il a publié féparement , 
font 1°. une Differtation Latine fur la 
yie & les Ecrits de Jordanus Brunus , 
fameux Athée. Il l’avoit en quelque 
forte tirée de fes converfations avec 
M. I^a Croie, Savant du premier 
ordre , avec qui il a eu l’avantage 
d’être étroitement lié. 2°. Un Recueil 
de Littérature , (JHiftoire & de Philo fo~ 
phie , imprimé à Amjlerdam , en 1 7 3 o. 
3°. Son Voyage Littéraire , qui vit le 
jour à la Haye, en 173J. ^°.LHif- 
toire de la Vie & des' Ouvrages de iW. 
■ LaCroze, Amperdam , ' 74 '« 
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Il ne manquoit à tant d^avantage 
que M. Jordan avoit réunis , qu’une 
longue ôe paiftble jouïlTance ; mais 
la Providence n’a pas jugé à propos 
de la lui accorder. A la fleur' de fon 
âge , & à la fource de toüt ce qui 
peut contribuer au bonheur temporel, 
il s’efl: vû confumer par une maladie 
longue i douloureufe , incurable 

2 ui a mis fa patience à une forte 
preuve. Malgré tous îei fëcours de' 
FArt , malgré le zèle & les foins af- 
flséhieux de fes parens & de fes amis;‘ 
il a payé un tribut inévitable , mais 
prématuré , le 24. Mai 1745. 
près de 45. ans. 

M. Jordan avoit de l’efprit , & fur- 
tout beaucoup de vivacité. Si fes pré- 
mières études avoient été mieux diri- 
gées , & que d’ailleurs fa vie n*eut 
pas étéfujette à tant de diflraélions, il 
ne faut pas douter que fon ardeur àc 
fes talens ne l’euflent mené beaucoup 
plus loin. Mais ce qui lerendoit prin- 
cipalement recommandable , c’étoit 
la franchife ôc la droiture de fon ca- 
raâère. Bon , humain , généreux , 
incapable de nuire à qui que ce foit , 
il a fçu fe maintenir dans l’eflime du 
Public , toujours envieux de ceux que 
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la fortune dillin^ue , & il a confervé 
jûfqu’à Ton tr^as l’afTeftion d’uu 
grand Roi , qui lui en a donné les 
marques les plus diftinguées , en l’ho- 
norant pendant fa maladie de vifites 
fréquentes , & pleines des témoigna- 
ges d'une iingulière bienveillance. II 
n’y a point de Monarque , de la part 
duquel de femblables attentions ne 
fuffent touchants ; mais on peut 
dire, ( & M. Jordan en étoit con- 
vaincu ) qu’ici l’éclat du Diadème 
n’en faifoit pas le principal prix. 


:à I. O G M 

DE 

M. WAGNER. 

J EAN Guillaume Wagner^ 
quit kHc'dbourg^ dans la PrincU 
pauté de Saxe-Hildbourgihaufcn , le 
14. Novembre V. ft. 168 r. 

Il fit paroître dès fon enfance du 
goût pour les Mathématiques , qui 
ont aufli été l’unique objet de fon ap- 
plication pendant tout le cours de 
I4 vie. 
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Après les études des premières Éco- 
les , il eut Tavantage de profiter pen- 
dant quelques années des infirudions 
de Mr. Eimmart , habile Mathémati- 
cien de Nuremberg, Il fe rendit enfuite 
à Jena , où il fréquenta les leçons de 
Mathématique & de Philofophie. 

Ses progrès l'ayant fait connoître 
d’une manière avantageufe , il fut ap- 
pellé en 1706. par Mr. le Baron de 
Krojick * , Confeiller Privé de S.M.P. 
pour travailler à des Obfervations Af- 
tronomiques , que ce Seigneur faifoît 
faire à Berlin. C’efi: par le même zèle 
pour l’avancement de l’Afironomie , 
que Mr. de Krojick avoit envoyé des 
Obfervateurs au Cap de Bonne Efpé- 
rance , dont la Rélation , publiée 
par Mr. Kolbe , efl connue de tout le 
inonde. 

La tâche de Mr. TTagner étant rem- 
plie , il pafla encore quelques années 
dans diverfes Maifons de qualité, foit 
pour y enfeigner la jeunefte , foit en 
qualité de Sécretaire. 

De retour à Berlin en 1711. U fit la 


( * ) Voyez fon Eloge plus bas parinî ceux 
desSavans. 
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fbnftîon de Profeffeur en Mathenfiai 
tique , dans l’Académie privilégiée du* 
Sr. Briand , jufqu’à la chute de cet 
étabKflement. 

En i6i6. il fut aggrégé à la Société 
Royale , en qualité d'Aftronome , &■ 
chargé de drelTer les Calendriers. U 
fut rappellé dans fa Patrie pour quel- 
ques années , pour être Profeffeur de 
Mathématique ^ Hildhourgshaufcny oîi 
il fe rendit en 1710. Il s’étoit marié 
peu auparavant avec une fœur du Sr» 
Esling , habile Méchankien de la -So- 
ciété Royale: 

Il profeffa dans le Collège illuffre 
de Hildbourgshaufen jufqu’à la mort 
du Prince de ce nom , qui lit tomber 
ce Collège dans une entière décadence; 
Avant que de faire cette perte , il 
avoit eu le malheur de voir confume? 
tout ce qui lui appartenoit dans un 
incendie arrivé aumois de Juillet 1725; 
qui réduifit près de la moitié de la 
.Ville en cendres. 

Mr. Wagner revint à Berlin en 
1717. & fa prémière reffource fut 
rinffruftion de la jeuneffe. En 1730. 
on rétablit Profeffeur en Aj'chiteûure 
Civile, dans l’Académie des Arts. 
En 1736'* il fut fait Bibliothécaire de 
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la Société Royale. Enfin , après la 
mort du célébré Mr. Kirch , décédé le 
9. Mars 1740. il eut le caraèlère & 
les appointemens d’ARronome de la 
Société Royale. 

Il mourut le 16. Septembre 1745. 
d’apoplexie , vers la fin de fa 64. an- 
née. Sa femme & un fils unique lui 
ont furvécu. Les diverfcs Pièces qu’il 
a compofées fe trouvent dans les 
Mifullanca Beralinenjîa, 


je: JL O G JE 

D E 

M. DU HAN*, 

/ A(Iüe5 Égide Du Hait 
DÉ J AN DU N naquit fur fa 
Terre de Jandun en Champagne le 
14. Mars 168 J. de Philippe Du Han 
■ de Jandun^ dont le Père Jean Du Han 
Seigneur de Jandun , Vence & Creve- 
cœur ^ avoit la charge de Confeiller 




t * ) L’Eloge imprimé dans les Mémoires 
de P Académie diffère de cemi-ci. 
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d'État & Privé du Roi de France , Si 
de Marie (TAuger aâuellement vi- 
vante , fille de Juyaldon d' Auger 
Lieutenant Général & Gouverneur' 
des Villes & Citadelles de Mt-^eres ÔC 
de CharUvilU. 

Mr. Du Han le Père étant forti de 
France , après la révocation de l’Édit 

Nantes^ arriva à en 1687. 

Il fut d’abord fait Sécretaire du grand 
Éleéleur , & enfuite Gonfeiller d’Am- 
baffade& de Revifion. Son époufe fe 
rendit bientôt après à Berlin , & le* 
]t\xnQ Jaques Égide fut emmené hors 
de France en 1 690. à l’âge de quatre 
ans. 

On le defiina à l’étude , & font' 
Père le dirigea lui-même dans la car- 
rière des Humanités , qu’il fournir 
avec un fuccès digne de l’habileté ÔC 
des tendres foins de fon guide. Il fir 
enfuite fon cours de Philofophle fous- 
JMr. La Cro^. Une preuve non équivo- 
que des connoifTances difiinguées que 
iàx.DuHan avoit acquifes pendantfes 
études , c’eft le choix qu’on fit de lui 
pour entrer dans le plan de l’éduca- 
tion de S. A. R. Monfeigneur le Prince 
Royal , à préfent Roi. L’Héritier de* 
la Couronne a’avoit que quatre ans,, 
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lorfque Mr.Du Han fut placé auprès de. 
lui en qualité de Précepteur en 1716. 
& il remplit ce pofte d’une manière 
<]ui lui concilia une approbation uni- 
•verfelle. Mais le plus précieux avan- 
tage qu’il en retira , ce fut d’aquerir 
l’affeéion de fon Augufte Élève , & 
de graver dans fon coeur avec l’amour 
des Sciences &dela Vertu, l’idée inef- 
façable de celui qui en avoit jetté les 
fécondes femences. 

Ses fondions ayant cefTé en I7Z7* 
le feu Roi , pour le récompenfer de 
fes fervices , le fit Confeiller de la 
Chambre de Juflice Allemande & de 
la Juflice Supérieure Françoife. Il 
exerçoit ces emplois en 1730. lorfqu’il 
fut enveloppé dans une efpéce d’o- 
rage , qui fondit fur le Prince Royal , 
& fur la plupart de ceux qui lui 
étoient attachés. Il fut exilé à Memnel^ 
ie 3. Septembre de cette année , ôc 
il y demeura deux ans & trois mois. 
On vit dans ce revers inopiné que Mr. 
Duhan ne pofiedoit pas moins la pra- 
tique que la théorie des fages précep- 
tes qu’il avoit inculqués à fon Prince *. 


( * ).On trouvera aufll une preuve de fort 
^application à l'étude dans la Lettre fur lii 
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Il eut auili la confolation d’être con^ 
vaincu que fes intérêts étoient -chers 
à ce Prince , qui dès qu’il put faire 
ufage de fon crédit , obtint le rappel 
de Mr. Du Han , & l’envoya chez 
S. A. Mgr. le Duc ^ de Brunfwick 
WoLfcmhutd ^ Ayeul de la Reine. Il 
fut traité avec diftindion à cette Cour, 
oii il pafTa le reile des années du régne 
de Frédéric Guillaume^ 

Le Roi à fon avènement au Trône 
en 1 740. mit au nombre des prémiers 
foins que fon excellent cœur lui fug- 
gera , celui de rappeller Mr. Du Han , 
auquel il conféra le caraftère de Con- 
feiller Privé , & de Sécretaire d’État 
au département des affaires étrangè- 
res , avec des appointemens confidé- 
rables. La joie fut égale de la part de 
rauguffe Bienfaiteur & du hdèle 
Du Han. Le prémier s’empreffa de 
rapprocher de fa perfonne , & d’ho- 
norer de marques didinguées de fa 
bienveillance im fujet qui le méritoit 
par tant d’endroits ; & le fécond ne 

^ ■ - I I I ».. ■ .■.l — ■■■.■ I I !■ I ■ — I. ». » 

DécUniliron de l’aiguille aimantée , qu’il écrî- 
voit à fon ami , Mr. Naudé , celui dont l’Eloge 
a déjà précédé , & que j’ai inférée dans la 
Nouv. Bibl. Germ. Tom, iCVlll. Part. II. 
Art. IX. 
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fiit fenlible qu’au bonheur d’être 
chéri d’un Maître , qui furpa/Toit en- 
core les magnifiques efpérances qu’il ‘ 
en avoit toujours conçues. D’ailleurs 
véritable Philofophe Chrétien, toutes 
les circonflances accefToires de ce 
qu’on appelle faveur , fi flateufes 
pour les hommes ordinaires , ne firent 
aucune impreflion fur lui. Il alloit à la 
Cour, pour voir fon Roi , ilenre- 
venoit , après l’avoir vu , après en 
avoir reçu mille bontés , pénétré d’une 
joie ÔC d’une reconnoiflance , dans 
lefquelles l’éclat du Trône , la gran- 
deur du Monarque , les attentions 
des Courtifans , les jugemens da- 
teurs du Public, n’entroient pour rien. 
Il fervoit^ ce Roi , comme il fervoit 
Dieu , avec un zèle & une fidélité ^ 
que la noble candeur laiflbit voir à 
découvert, mais qu’elle n’affeéloit 
pas de montrer. 

Au renouvellement de l’Académie 
en 1744. il fut aggrégé au nombre des 
Membres honoraires. 

Les études & 1a Religion avoient 
fait la douceur & la confolation de la 
vie de Mr. I?u Han dans lès diverfes 
fituations où nous l'ayons vii placé. 
Il en connoifibit trop le prix pour leur 


/ 
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préférer le faux brillant & les vaines 
diffipations du monde. Sa vie parfaite- 
ment réglée étoit partagée entre le fer- 
vice de Dieu, les devoirs de fa Charge, 
les Belles-Lettres, danslefquelles tout 
ce qu’il y a de folide & même de pro- 
fond lui étoit familier , les liaifons de 
fa famille , à l’égard de laquelle il a 
rempli non feulement les devoirs du 
fang & de la nature , mais ceux en- 
core que les plus fublimes régies du 
Chriftianifme font pratiquer , comme 
il le faifoit , dans l’humble modeftie 
du f lence , enfin la converfation de 
quelques amis peu nombreux , mais 
choifis. Ainfi l’on peut avancer , fans ' 
donner dans le ftilefufpeâ: des éloges , 
qui révolteroit , pour ainfi dire , fa 
mémoire , qu’il n’y a jamais eu une 
conduite plus régulière , & une vie 

plus irréprochable que la fienne. 

Une conftitution qui fembloit ferme 
& un régime exaft promettoient à 
Mr. Du Han une plus longue carrière. 
Mais une maladie , aux commence- 
mens de laquelle il fît trop peu d’at- 
tention, & qui devint dans la fuite 
compliquée & fort douloureufe , vint 
abréger une carrière digne d’être 
prolongée , mais digne aufli d’être 

terminée 
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terminée par la couronne de l’immor- 
talité. Il n’efl pas befoin de dire dans^ 
quelles difpofitions cette dernière 
épreuve trouva Mr. & de 

quel œil il envifagea la mort. Le lit 
d’infirmité auquel il fut attaché pen- 
dant quelque tems , fut, un Théâtre 
où achevèrent de briller la patience > 
la réfignation , le détachement du 
monde & l’amour de Dieu , dont 
fon cœur étoit rempli. Il n’oublia 
point fon Roi , & fon Roi ne l’oublia 
point. Mr. Du Han emporta la douce 
fatisfaéHon de furvivre à lui- même 
dans le cœur de ce glorieux Monar- 
que , & d’en recevoir les afliirances 
réitérées de fa propre bouche dans les 
vifites dont il l’honora pendant fa der- 
nière maladie. Il mourut le 5. Janvier 

. *746. 



ÉLOGES 




A T. O G JE. 

D E 

M. JEAN BERNOULLI. (*) 

N Ous nous écartons de notre 
ufage , en faifant l'éloge d’un 
Académicien Étranger ; mais cette 
diflin£lion e(l bien due au grand 
Bernoulli , fur le tombeau duquel 
toutes les Compagnies lavantes de 
l’Europe , dont il a fait pendant fi 
longtems un des principaux orne- 
, mens , doivent s'empreffer à jetter 
des fleurs. 

■ Jean Bernoulli ^ Doâeur 
cnlPhilofophie & en Médecine, Pro- 
fefieurde Mathématique, Membre de 
l’Académie Royale des Sciences de 
Taris , de celle de Prujfe , de l’Acadé- 
mie lmp. de St. Petcrsbourg , de la So- 
ciété R. de , &c de Plnftitut 

( * ) Ceci n’eft qu'une ébauche, M. J" AUm^ 
hert a fait un chef-d’œuvre en maniant le 
même fujet. Voyez fes Mélanges de Littéra- 
ture y dHiftoire, &^de PhU»fophie ^ Tooi^lj 
p. a4$. 
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ïe Bologne , naquit à Bah le 27. 
Juillet , vieux flyle, de Tannée 1667 
Il fut le dixième de onze en fans de 
Nicolas Bernoulli , Membre du Grand 
Confeii , &Cr & de Marguerite Scho* 
nauer, 

II fut élevé avec beaucoup de foin y 
& fe trouva en état de commencer fes 
études Académiques dans TAutonne 
de i68z, Ge n’étoit pourtant pas le 
deflein de fon Père de le pouffer dans, 
les Sciences ; il le deftinoit au Corn- 
/ merce, & Tavoit même envoyé à 
Neufehâ tel pour s’y former. Mais la. 
Providence avoit desvuës'fupérieures 
fur lui. Son ardeur pour Tétude , &; 
fes talens précoces , ne permirent pas' 
à fon Père de perfifter dans fes idéeSy 
il fallut laifïer entrer le jeune Bernoulli 
dans une carrière qu’il parcourut à 
pas de géant. Il fut reçu Maître ès 
Arts en 1685. & foutint à cette oc- 
cafion une Théfe en vers Grecs , fur 
la QuefHon ; Que le Prince ejî pour 
les fujets. 

II s’attacha enfuite à la Médecine ^ 
& donna un échantillon de fes pro- 
grès en 1690. dans une Differtatioa 
qu’il défendit publiquement ; De effer^ 
v^funùa & fermentatione. Il n’etoit 

' 'D ij: ■ ' 
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pourtant point encore dans fon élé- 
ment ; une fecrette vocation l’appel- 
loit à des connolfl'ances plus fublimes. 
Il avoit devant les yeux l’exeiiiple de 
fon frère aîné , Jaques Bernoulli , qui 
tenoit déjà le rang qu’il a conftam- 
ment occupé , celui d’un Géomètre 
du premier ordre. Quelqu’avance que 
cet illuftre frère eut fur lui , il entre- 
prit de l’atteindre ; qui fait même s’il 
fut longtems fans penfer à le dévan- 
cer. Du moins après avoir paffé 
quelques tems , pour ainfi dire , fous 
fes aîles , il prit l’effor ; & planant 
enfemble dans les régions fupéricures, 
ces deux aigles s’y rencontrèrent plus 
d’une fois , & y furent même allez 
vivement aux prifes. On peut voir 
dans le Commerce Épiftolaire de Mr. 
de Leibnït^ , bien des traits de la riva- 
lité de ces illuftres frères ; rivalité , 
qui fembloit tenir quelquefois de l’ini- 
mitié, & que }A.de Leibniii( travailloit 
fans celTe à tenir renfermée dans fes 
juftes bornes. On fait les droits que 
ce grand Homme s’étoit acquis fur 
Mrs. Bernoulli , par l’amitié confiante 
qu'il leur avoit témoignée , par la 
part qu’il leur donnoit à toutes fe» 
découvertes 9 en un mot par les fe&- 
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vices en tout genre qu*il ne ceflblt de 
leur rendre. On fait auffi qu’il a 
trouvé en eux les appuis les plus fo- 
lides de fa gloire ; èc furtout dans 
notre célébré Défunt , un des défen-r 
feurs les plus zélés de fes intérêts , 
dans une Controverfe , où il s’agif* 
foit de revendiquer l’honneur , linon 
de la plus importante , au moins de 
la plus brillante découverte , à la- 
quelle l’efprit humain foit parvenu ^ 
celle qui affiijettit l’Infini même à la 
mefure & aux calculs. Dans cette 
difpute , dont tout le monde fçait 
l’Hiftoire , le fuffrage de M. Bernoulli 
tint celui d’une nuée d’oppofans tout 
au moins en équilibre ; & s’il y eut * 
quelque apparence de défavantage 
pour M. de Leibnit:^ dans les dédiions 
publiques , il pût toujours dire : 

fed vicia Catoni, 

En mettant tout d’un coup M. Jean 
'Bernoulli à côté de fon frère , & de 
M. de Leibnit^ , j’ai anticipé fur le 
refte de fa vie , ou plutôt , j’en ai déjà 
fait l’Hifloire , excepté quelques 
faits qui me reftent à rapporter , fon 
Hifloire , ce font fes travaux & 
fes découvertes. Il faudroit donner 
trop d’étendue à cet Éloge , pour en 
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fournir un fimple précis , ni même la* 
Lille. La belle Edition que le Libraire 
Bousquet a donné de fes Oeuvres , 
nous en exemte d’ailleurs la peine; un 
coup d’œil fur les quatre Volumes 
dont elle eft compofée , fera fuffifam- 
ment connoître, & admirer la variété,, 
rétenduë , la profondeur des médi* 
tâtions de notre grand Académicien»' 
Vers la fin de 1690. M. Bernoulli 
fit un voyage k Geneve\, & peu s’en- 
faliit qu’une chute dangereufe de che.* 
val , arrivée en route , ne coupât 
tout d’un coup la trame d’une 'fi glo- 
rieufe vie. Il fit dans^ cette Ville des^ 
liaifonsavec les Savans les plus diftin- 
gués , qui s’y trouvoient alors , ôr 
en particulier avec Mrs. Fatio^M^lhé- 
maticiens rénommés. 11 pafifa delà en 
France , & arriva à Paris peu avant 
la fin de 1691. Aiifii-tôt il fut admis- 
à la connolflance , & même à l'étroite' 
familiarité du P. Malebranche , de Mrs. 
Cajjini , dtla Hire y Farignon y &c. 
il pafia quelque tems chez le Marquis- 
de V Hôpital , dans une Campagne 
auprès de Blois , & il s’y fit admirer 
d*un homme ^ que peu de gens alors 
étoient en état d’admirer.. Rappelle 
dans fa Patrie en 1692. il regretta 
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perte de ces utiles liaifons ; mais il 
trouva un puiflant dédommagement 
dans la correfpondance qu’il entama 
alors avec M. de Lübnit:^^ & qui a duré 
fans interruption jufqu’à la mort de 
celui-ci , en 1716. 

Il eut en 1691. la Vocation de Profef- 
feur de Mathématique à WolfimbuuL 
Mais il fut détourné de l’accepter par 
divcrfes conjonftures , qui l’attachè- 
rent à fa Patrie. La principale fut le 
mariage qu’il contraria le 6. Mars 
1694. avec Mlle. Dorothée Falckncr^ 
qui lui a furvécu après une union de 
53. ans, & dont il a eu neuf enfans. Il 
en refte fîx , & entr'autre deux fils , 
qui foutiennent dignement le nom 
qu’ils portent , Mr. Daniel Bernoulli , 
Dofteur en Phil. & en Med. Prof. 
d’Anat. & de Botan. & Mr. Jean 
Bernoulli , Doôeur en Droit & en Phil. 
& Prof, de Mathématique , leur aîné, 
Mr. Nicolas Bernoulli , après avoir 
profefle trois ans le Droit à Berne ^ 
fut appelle à l’Académie Impér. de St, 
Petersbourg, & y mourut en 1716. Le 
favoir , & les vertus , font véritable- 
ment héréditaires dans cette famille. 

Peu avant fon mariage , Mr. Ber- 
noulli avoit reçu le degré de Doreur; 
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en Médecine , enfuite d*iin A£î:e puBfic 
fur U mouvement des Mufcles. Il prêta 
pourtant l’oreille aux follicitations de 
rUniverfité de Groningue , s’y rendit 
aveefon Époufe en 1695. & fiit fo- 
kmnellement inftallé le 28. Novembre’ 
de cette Année là. C’eft de là que fa 
.réputation s’eft répandue partout , & 
qu’on a vu les preuves de fon rare 
favoir accroître coup fur coup les 
richefl’es de la République des Lettres.- 
Audi toutes les Académies des Scien- 
ces voulurent- elles orner leur lifte de 
fon nom. Il fut aggrégé à celle de- 
Paris avec fon frère en 1699. & il fa- 
loit tout à la fois une grande fupé- 
riorité & une grande égalité de 
talens , pour ouvrir en même tems 
à deux frères l’accès à un honneur , 
dont on ne fait part qu’à huit Étrangers. 
La Société Royale fit cette précieufe 
acquifition , étant encore au berceau^ 
dès le II. Juillet 1701. L’invention 
du Barométrè lumineux , que Mr. de 
Leihnït:^ fit valoir auprès de FREDE^ 
RIC I. attira cette diftinâion à Mr.- 
Bernoulli ; & elle fut encore affaifonnée 
d’une Médaille d’Or du poids de 40.. 
Ducats , que ce Monarque , né pour 
l’encouragement des Seiences 6c des- 
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Arts , lui envoya. La Société Royale 
de Londres élut Mr. Bernoulli en 1 7 1 z , 
L'Inftitutde Bologne en 1714. & l’Aca- 
démie Impériale àQPetershourgQXi 1 725 • 
Tous ces Corps ont été libéralement 
récompenfés de leur choix par les ex- 
cellentes Pièces de Géométrie & de 
Phyfique , dont M. Bernoulli a enrichi 
leurs Mémoires. 

LTJniverfité ^l/trecht vo'alut enîe-; 
ver à celle de Groningue le Tréfor 
qii’eile poffedoit. Mais le MagiRrat de 
celle ci entendoit trop bien fes inté- 
rêts, pour ne pas ferrer d’autant mieux 
les liens cpii y retenoient M. Bernoulli^ 
comme U le fit par une augmentation 
confidérable d’appointement. Aufiî 
paroîffoit - il déterminé à y fournir 
toute fa carrière ; & une Profeffion 
de Grec qu’on lui avoit offerte dans 
fa Patrie , ne l’avoit point ébranlé. 
Mais des follicitations plus preffantes 
le fléchirent , ce furent celles du fang; 
il ne put réfifler aux preflantes inflan- 
ces de fa famille & de celles de fon 
Époufe,& Bâle le revit dans l’enceinte 
de fes murs 5 en 1705. Utrecht ^ fur 
le bruit de fon départ, avoit pourtant 
fait nn dernier effort pour l’acquérir ; 
il balançoit même , étant à Amjîerdamy 
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fur le parti qu’il prendroit , mais la 
mort de fon frère qu’il aprit alors , 
termina fans retour fes irréfolutions ; 
il crut devoir dédommager fa Patrie 
de la perte , autrement irréparable , 
qu’elle venoit de faire ; & y ayant été 
reçu à bras ouverts , il prit poffelîion 
de la place deProfefleur de Mathéma- 
tique , le 1 7. Novembre , par une Ha- 
rangue inaugurale , qui renfermoit 
l’Hiftoire du nouveau Calcul analyti- 
que , & de la Géométrie fublime. 

Ne lui faifons pas quitter la Hol- 
lande , fans dire que pendant fon fé- 
jour^'dans cette contrée , il ne put en- 
tièrement échaper aux tracafferies des 
Théologiens. Il y eut plulieurs Differ- 
tations polémiques foutenuës publique- 
ment à ce fujet , & imprimées , de 
même qu’une Harangue que Mr. Ber- 
noulLi fît en qualité de Reûeur de i’U- 
niverfité , & qui étoit une Apologie , 
comme il l’appelloit, pro fua fama , 
honore & religione. Il n'a pourtant pas 
voulu que ces Pièces’ fuflént compri- 
fes dans le Recueil de fes ouvrages , 
quoique toute cette Difpute Théoîo- 
gique eut entièrement tourné à fon 
honneur , puifque le Magiftrat n'y 
intervint que pour impofer filence à 
fes Adveffaires. 
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Revenons à Bdh. Mr. Bernoulli 
y a pafle 42. ans dans l’exercice de fa 
Profeffion ; & cet efpace de tems , 
quelque long qu’il foit , paroîtra court, 
lî on le compare à tout ce qu’il a fait 
pour le bien des Sciences , & même 
pour perfeftionner les inrtru6lions pu- 
bliques. Il n’étoit point de ces gens ^ 
qui , fous prétexte qiVils font livrés à 
de fiiblimes fpéculations , demeurent 
inutiles à la Société. Chargé par le 
Magiftrat de préf der aux arrangemens 
Scholaftiques , il ei>troit dans les der- 
niers détails , & allbit vifter tousjes 
jours les Claffes. Ilétoit, comme ont 
en peut juger par-là , extrêmement 
cxaà: dans fes propres fonéHons ; &: 
il a donné jiifqu’à fa mort fes Leçons; 
avec une telle régularité , qu’il falok 
des caufes tout- à-fait importantes , 
pour l’y faire manquer. Il fut deux 
fois Refteur Magnifique , & il étoit 
à fa mort , pour la neuvième fois , 
Doyen de la Faculté Philofophique. 

Toutes ces occupations ne l’empê- 
choient pas d’avoir un commerce de 
Letttes fort étendu. Nommer ceux 
avec qui il l’entretenoit , c’efi: faire le 
Catalogue des premiers Savans de 
l’Europe. On y. trouve Newton y Lüh- 
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72iV^ , le Marquis de V Hôpital , Mrs. dç 
Maupertuis , de Wolf ^ de Fqntenelle , 
Euler , de Moivre , de Mairan , de 
h^ontmort , Renaud , Tfchirnhaus , 
Michelotti , Craige , Chayne , Poleiù , 
de Croufa^ , Cramer f Çilfingerj s^Gra-* 
vcfande,&c. Tous le cheriffoient com- 
ité un Ami ineftimable ; & la plupart: 
font révéré comme un véritable Père, 
dont ils reçoivent les lumières les plus 
utiles, & les confeils les plus falutaires. 

C’eft ainfi que s’eft écoulée la lon- 
gue mefure de jours , que Mr. Ber-^ 
noulli a eue en partage. Il avoit eu 
en 1704. à Groningue une fièvre, qui 
l’avoit mis à deux doigts du tombeau. 
Mais s’étant remis de çette violente 
fecouffe , fon tempérament fe fortifia, 
& fut toujours excellent depuis. Il a 
été jufques à la fin en état de fortir, Sç 
d’aller confécutivement en plufieurs 
endroits , dans les faifons les plus 
rigoureufes , fe plaignant feulement 
quelquefois d’un peu dé toux. - 

Sa dernière attaque fefît fentir envi- 
ron quinze jours avant fa mort, Elle 
cpnfifioit en dégoût , ôf en douleur 
d’inteflins. Il n’y faifoit pas grande 
attention , & cela ne l’empêchoit pas 
lire tous les foirs jufqu’à minuit. 
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Mais la dernière nuit de l'année 1747. 
les fôufFranc<ss augmentèrent fi cônfi- 
dérablement , qu’il s’apperçiit de fa 
fin prochaine , & s’y prépara chré- 
tiennement. Le mal fit de rapides pro«» 
grès le lendemain , premier Jour cTé 
l'an 1748. & après un aflaupifiêment 
de quelques heures , cette Ame toü- 
iours occupée ici-bas du vrai & dii 
bon , les alla puifer à la fource. Mr# 
Bernoulli expira à fept heures du foir,’ 
âgé de 80. ans , & cinq mois , moins 
cinq jours. 

Les quafités de fon coeur n’étoîenf 
pas moins eftimables que celles de fon 
efprit. J[l étôit Jufte , droit , fincère 
& pieux. Il a témoigné toute fa vie 
ïin profond refpeft pour la Keligiort , 
qu’il connoiflbit parfaitement ; & l’on 
a trouvé un Journal des principales 
cireonftances de fa vie , plein des 
expreffions de la plus vive gratitude 
pour les bienfaits dont Dieu l’avoit 
Comblé. Le grand fonds de vivacité 
qu’il a toujours poffedé , étoit même 
en lui un principe de zélé , dont lès 
mouvemens pouvoient paroître outrés 
à ceux qui ne connoiflbient pas le 
fonds de fon cœur. Mais il étoit aifê 
de fe convaincre bientôt de la droiture 
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de fes intentions , & de la bonté réelîe 
de fon caraûère. Tout concourt donc ' 
à juftifier les regrets univerfels que fa 
perte a caufés. 


X X O G X 

D E 

M. GRICHOW* 


AUGUSTIN G R I s C H O 7T 
jTL naquit à Ànclam en Poméranie , 
le 13. Décembre 1683. Son Père, 
Emanud Grifchow , Marchand dans 
cette Ville , étoit d’une famille dont 
l’ancienneté remonte jufqu’à l’an 1 200. 

fa Mère , Catherine Stiveleben , àvoit 
pour Père , Jean Stiveleben , Juge 
Supérieur du lieu. 

Les Parens à" Au^ujlin ayant remar- 
qué de bonne heure en lui des difpo- 
fitions à l’étude des Sciences , s’atta- 
chèrent à les cultiver.il alla au Collège 
^Anclam jufqu’à l’âge de 20. ans ; & 
ayant alors achevé fes humanités , il 
fe rendit au Collège illuftre de Dantzig, 
où les objets de fon application furent 
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la Théologie , la PhiloTophie , & les 
Mathématiques. Après y avoir paflié 
cinq ans, il alla à TUniverfité de Jena, 
où quelques années après il fut reçu 
Maître ès Arts,& adjoint de la Faculté 
de Phllofophie. 

Il publia alors un petit Ouvrage j 
qu’il intitula : ImroduBio in Vhïlolo^ 
giam generaUm , qu’il fit fuivre bientôt 
après d’un Traité furies Étoiles Nébu- 
leufes , fous le titre ÂjhognoJia 
noviffima ^Jivc Phœnommorum & hypo^ 
th^fium circa flellas novas txplicatio. 

Son Père étant mort , & la perte 
d’un procès mettant fa Mère hors 
d'état de fiibvenir davantage aux 
frais de fes études , il fe mit à enfei- 
gner les Mathématiques & la Philofo- 
phie, & paffa dix-huit ans à Jaia. 
dans l’exercice de cette fonèHon. 

En 1725. il eut la vocation de Pro- 
feffeur de Mathématique au Collège 
de Médecine & de Chirurgie de Ber- 
lin. Il l’accepta , & prit pofTeflion de 
ce polie au mois de Juillet de la même 
année. Quelques mois après il dit 
aggrégé à la Société Royale des Scien- 
ces de Berlin , qui le chargea des Ob- 
fervations Météorologiques , & de la 
compofition des Almanachs. Rien ne 
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peut égaler Texaftitude avec laquelfe* 
il s’eft acquitté de ce travail , darrs 
lequel on peut dire qu’il cherchoit 
toûjours à faire au delà de la tâche^ 
qui lui étoit impofée. Vingt-cinq an- 
nées d’obrervations M'étéorologiques^ 
qu’il a laiïTées en bon ordre , rendent 
témoignage à Ton adidiiité infatigable^ 
Lors même que les forces de fcn 
Corps commencèrent à diminuer , fon 
foin le plus empreffé fut que fes obfer- 
vations n’en fouffrilTent point ; & cette 
idée lui a été préfente jufqu’aux der- 
niers momens de fa vie. 

Vers le milieu du mois d’Août 1749» 
il fut attaqué d’une fièvre affez forte* 

Il paroiffoit cependant s’en être remis^ * 
& comme il étoit naturellement d’une 
confHtution vigoureufe , on fe pro- 
mettoit que ce rétabliffement feroit de 
clurée.~ M. fon Fils , * qui revint alors 
des voyages qu’il avoit fait pour fe 
perfeftionner dans l’Aftronomie , le 
trouva dans cet état ; mais une re- 
chute , qui furvint en Odobre , fit 


Il eft à préfent Aftronome de l'Aca-- 
démie Impériale de S. Petersbourg , & remplit 
•e polie avec dilUnélion. 
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. connoître que le terme de fa carrière 
approchoit. La violence du mal rédui- 
fit bientôt M. Gnfchowk une extrême 
foibleffe , dans laquelle les forces de 
fon efprit l'embloient augmenter , à 
mefure que celles du corps dimi- 
nuoient. Il conferva la coanoiflance 
& l’ufage de la parole jufqu’aux der- 
niers momens de fa vie , & mourut 
le 10. Novembre , dans les difpofitions 
convenables à un homme , qui pen- 
dant prefqiie toute fa vie avoit été 
plus occupé de la confidération des^ 
Cieux que des foins de la Terre. 

V M. CrifcîiQW s’ctoit marié deux fois, 
i) en 1717. à une Veuve , nommée 
ZcitUry qui mourut au bout de deux 
ans , fans lui laiffer d’enfans. 2) En 
1710. à Ehonore Julitnne Ltuthhr y 
fille d’un Miniflre de Dreba en Saxe , 
qui lui a furvécu , aulîlî bien, que deux 
£ls. 

Outre les Ouvrages que nous a von» 
indiqué , M. Grifchow avoit publié- 
diverfes DilTertations. à Jena , il y a 
des Mémoires de fa façon dans les 
MifcelLanea Btrolintnjîa ; & il a com- 
pofé un Cours complet de Mathéma^- 
tique à l’ufage de fes Auditeurs^. 
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Â 1. O G JEL 

DE 

M. ELSNER. 

J Aqves J?Z5JVEii,DoâeurenThéo- 
logie , Direfteiir de la CJafle des 
Belles Lettres de l’Académie Royale , 
Confeiller du ConfiRoire ; premier 
Pafteur de l’Eglife Paroiffiale du 
Cloître , & Commiflaire du Di- 

reftoire des pauvres , naquit en 
Mars 1691. à Saalfdd, Ville de Pruffe, 
confidérable par le Collège qui y eft 
établi. 

Son Père , George, Elsmr , étoit un 
des principaux & des plus riches 
Citoyens de cette Ville , d’une famille 
originaire de Bohême, qui étoit venue 
s’établir d’abord à Lefna , dans le Pala- 
tinat de Pofnanie , oh il y a encore 
des Elsners , qui poffedent depuis plus 
de trois cens ans , une Terre que l’il- 
luftre Famille de Lec^insky leur a voit 
conférée , pour des fervices importans 
qu’elle en avoit reçu. La Mère de 
notre Académicien , nommée Marie 
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Lo^^z , étoit fille d'un Marchand , 
Écoffois de Nation, établi à Mulhaufzn 
en Pruffe. 

Le jeune Elsmr rencontra dans la 
volonté de fon Père des obfiacles 
prefque infurmontables au penchant 
qui l’entrain oit vers l’étude. On le 
deflinoit au Négoce ; & il n’y eut 
rien qu’on ne mit en œuvre pour tra- 
verfer fes premiers pas dans une car- 
rière qu’il étoit deftiné à fournir fi glo- 
rieufement. Sa perfévérance vint à 
bout de tout ; & les détails qu’on 
rapporte à cet égard tiennent du pro- 

Peut-être qu’il n’en étudia que mieux. 
C’eft au moins une régie affez générale 
que ceux qui ont fait le plus de figure 
dans les Sciences 6c dans les Lettres , 
en ont été redevables^ à quelques 
rigueurs du fort , qui les ont forcé à 
déveloper une aûivité 6c des talens , 
que l’aife & les commodités aiiroient 
laiffé dans une efpéce de léthargie. Ce 
qu’il y a de certain , c'eft que M. Els^ 
■ nzr tourna de bonne heure fes vues 
vers les connoiffances qui ont fait de- 
puis le principal fonds de fon érudition 
auxquelles il a été furtout redevable 
de fa renommée. 


Digitized by 


6o É L O' G É s 

Entre les diverfes routes que feÿ 
hommes fe font frayées pour pafler' 
de fignorance au fçavoir , la plus épi- 
neufe en apparence n’a pas laiÂe d’être 
la plus fréquentée ; c’eft celle du genre 
d’étude , auquel on a donné le nom 
de Critique, Elle étoit même prefque 
la feule Science qu’on connut , encore 
longtems après TEpoque fameufe du 
renouvellement des Lettres. Les Saïi- 
maifes , \q% S ccdigers , \qs B ocharts , & 
tant d’autres grands hommes> s’étoiertt 
tellement immortalifés en la fuivant, 
qu’on auroit cru aHufer dé fôn génie 
& de fes talens , en les confacrant 
' à d’autres objets. Mais il en arriva ce 
qui ne manque jamais d’arriver à toUs- 
les goûts dominans : les grands fuccès 
de ceux qui les mettent en vogue, en- 
gagent une multitude de gens fans 
talens à fe mêler de leur culture ; & 
de là naiffent bientôt la décadence 
& l’aviliffement. Un effaim de Criti- 
ques fubalternes innonderent la Litté- 
rature de leurs Remarques triviales , 
de leurs difcufîions ftériles , & de tou- 
tes ces minucies Grammaticales , qui 
devinrent fouverainement ridicules par 
la confiance avec laquelle ils les pro- 
pofoient , par la hauteur aveclaquelle 
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lis traitoient quiconque ofoit les leur 
contelîer , & le plus Ibuvent par les 
torrens d’inveâives atroces , qui dë- 
couloient de leur plume. Peu s’en fa- 
lùt que ces travers ne portaffentun 
coup mortel à la Critique même : 
Science utile néanmoins , & refpec- 
table , quand elle eft maniée par d’ha- 
biles mains. Du faîte oîi elle s’ëtoit 
placée de fa propre autorité , on la vit 
tomber fi bas , que les termes de 
Critique & de Pédant devinrent pref- 
que fynonimes , & qu’elle parut con- 
damnée pour jamais à la pouflière des 
Collèges,. Et à dire le vrai, les lumières 
d’une faine Philofophie , qui faifoient 
dans le même tems de rapides pro- 
grès ,,font bien fupérieures à ce flam- 
beau tant vanté , qui n’éclaire fouvent 
des lieux jiifqvi’alors cachés, que pour 
rétablir quelque paflage par des con- 
jeftures bazardées , fixer quelque fait 
peu important , rappeller le foiive.nir 
de quelque ufage bizarre , ou décrire 
quelque ancien utenfile , quelque vête- 
ment hors de mode. 

La raifon & l’équité dirent qu’il faut 
donner à chaque chofe fon iufte prix ; 
& que par conféquent , la Critique , 
e.n perdant /es droits ufurpés 6c chimé- 
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riques , en conferve de réels & d’îna- 
liénables. Un habile Critique eft un 
Citoyen utile à la République des Let- 
tres , ÔC digne de tous les honneurs 
qu’elle dilpenfe.Sans être enthoufiafmé 
de fon art , il en connoît la véritable 
valeur, & en renferme l’exercice dans 
fes limites naturelles. Sa. fagacité fe 
manii'cfte furtout dans le choix des 
matières qu’il difeute. Ce n’eft pas af- 
fez que leur nouveauté frappe , il faut 
qu’elles ayent encore le mérite de la 
folidité; il faut un degré d’importance 
qui dédommage des travaux qu’elles 
ont conté. Il ne s’appéfantit point fur 
des détails infipides , il n’accumule 
point des milliers de citations , il va 
droit à fon but ; & lorfqu’il a du goût, 
qualité rarement unie à la Critique , 
il féme de fleurs le chemin qui l’y 
conduit. 

Je viens de faire d’avance le por- 
trait de notre Académicien ; j’en ai 
pour témoins ceux qui m’écoutent , 
& pour garans toutes les perfonnes 
un peu au fait de la Littérature mo- 
derne. 

Dès l’âge de 23. ans , M. Elsner 
eut la place de Conreéleur du Collège 
Kéformé de Konlgsùerg^ & il faifoit 
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en même tems la fonftion de Chape- 
lain du Comte Alexandre de Dohna , 
Maréchal des Armées du Roi. Au 
bout d’un peu plus de deux ans il fe 
démit de ces emplois , pour aller 
en Hollande , dans la vue de p'!rfec- 
tionner fes études. Il y fit un féjour 
de quatre ans , qu’il pafTa à Leyde , 
àlkUtruht^ en liaifon étroite avec 
les Savans les plus diftingués de ces 
deux Villes. *" 

Il publia dans la première en 1719^ 
une Diflertation , où il foutint que les 
Paroles de la Loi , adreffées aux Ifraë- 
lites de deflus la montagne de Sinaï , . 
avoient été formées par le Miniilère 
des Anges. Mais il fit imprimer dans 
l’autre unOuvrage bien plus important 
& qui lui procura d’abord le rang 
diflingué qu’il a tenu depuis dans la 
Littérature , & en particulier parmi 
les Commentateurs de nos Livres 
facrés. Je veux parler du premier 
Volume de fes Obfervcuions facries fur 
U N. Tejlament , qui comprend leS 
Evangiles & le Livre des Aéfes. Ces 
Obfervations renferment des preuves 
inconteflables d’une érudition peu 
commune , tant dans la connoiflance 
de la Langue Greque que dans la , 
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le£î:ure des Auteurs profanes , qui ont 
écrit en Grec , & dont il avoit tiré 
un merveilleux parti pour l’interpré- 
tation de l’Ecriture Sainte. Cet Ou- 
vrage a été attaqué, & même alTez 
fortement; mais M. £'Zy/2«r a toujours 
prétendu que fes Adverfaires l’avoient 
mal compris, ou mal réfuté ; & il fe 
propofoit de le montrer dans une nou- 
velle Édition de fes Obfervations qu’il 
faifoit efpérer , & qui auroit été 
d’autant mieux reçue que ce livre eft 
devenu rare. 

Notre Savant quitta la Hollande 
.en 1710. pour fuivre une vocation 
que le feu Roi Jui avoit adreffée , fça- 
voir , celle de ProfelTeur de Théolo- 
gie & des Langues Orientales à 
Lingen. Avant que de partir à*Utreche 
il s’y fit recevoir Doâeur en Théo- 
logie , & fe rendit enfuite à Lingen , 
où il prit poffeflion de fon pofte par 
une fort belle Harangue , fur le Zeh 
qui convient a un Théologien. Il fut en 
même tems Pafteur de TEglifc de cette 
Ville. 

Deux ans étoient à peine écoulés 
qu’une Place plus importante l’enleva 
à un féjour qu’il aimoit , & où il étoit 
fort . chéri, C’ell celle de Reéleur & 

premier 
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premier Profeffeur du Collège de Joa.^ 
chim à Berlin. Ce bel Etabliffement 
eft une efpéce de petit Etat , qui de- 
mande dans celui qui le gouverne des 
qualités à certains égards fupérieures 
à celles que requièrent des Emplois’ 
plus éminens. 11 faut un heureux tem- 
pérament de douceur & de fermeté , 
une vigilance continuelle , & une' 
prudence confommée , pour diriger les 
etudes & les moeurs de jeunes gens 
dont le plus grand nombre eft fi bien; 
dépeint par ce Vers d’Horace ;> 

Circusin vitïum JleBi ; monîtorlhus afper»- 

La tâche - de W. Eîsner fut d’àutantT 
plus pénible que ce Collège étoit tombé' 
dans une efpéce d’anarchie fous le 
Reôeur précédent , dont la trop 
grande douceur l’avoit expofé à des 
mouvemens féditieux,qui dégéneroient 
prefque en infultes. Le nouveau Rec- 
teur conjura la tempête , & rétablit 
lè calme. Il fé fit craindre & refpeder^ 
& la N ature l’avoit heureufement doiié’ 
pour cet effet de tout ce que l’air , le 
ton de voix , & les qualités extérieur 
res ont d’impofant; . 

Il prononça le Oâobre 1722».. 

E 

» 
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fon Difcours inaugural, y«r V obligation 
tic joindre la Piété au S g avoir. Le mois 
fuivant , il fut aggrégé à la Société 
Royale des Sciences. 

Pendant fon Reflorat M. Elsner , 
donna quelques Programmes fur des 
matiê^res intérelTantes , par exemple, 
fur VUrirn & Thummim , fur le Schilo^ 
&c. Le fécond Volume de fes Obfer-^ 
valions' Sacrées , contenant les Epîtres, 
& l'Apocalypfe , vit le Jour en 1718, 

Les occupations de M. Elsner ne 
l’empêchoient pas de paroître de tems 
en tems en Chaire ; & fes Sermons 
étoient extrêmement goûtés. Comme 
il avoit toujours eu une grande pré- 
diîeêlion pour le Miniftère de fEvan^ 
gile , il quitta le Reflorat en 1730. 
& fut pourvû de la place de Pafteur 
de TEglife Paroilîiale du Cloître , le 
Troupeau de cette Egüfe l’ayant élu 
en cette qualité après la mort de M« 
Schmidtmann ; & quoique les revenus 
de cette place fulTent beaucoup moin- 
dres que ceux qu’il perdoit , il ne ba- 
lança point à faccepter. Il s’y diftin- 
gua véritablement , fur-tout par la 
Prédication pour laquelle il avoit de 
grands talens , qui lui ont attiré la. 
fQule. des Auditeurs jufqu’à la fin de 
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Jfa carrière. On admiroit en Ini une 
récitation pathétique , une diûion 
pure , noble ^ touchante , cette 
aôion en un mot , qui ell regardée à 
bon droit comme la principale partie 
de l'Orateur , quand elle ne fe jette 
point dans les frivoles écarts de la 
Déclamation. Ceux qui, fous prétexte 
d’éviter ce défaut , font de marbre 
^ de glace , peuvent avoir tout ce 
qui fait d’habiles Doâeurs ; mais je 
ne penfe pas qu’ils doivent prétendre 
au titre d’éloquens Prédicateurs. 

M. Elsn&r fut fait en même tems 
Confeiller du Direéloiré^Eccléfiadique 
des Eglifes Reformées , & conferva 
l’infpeÔion qu’on nomme Vifitation , 
fur le Collège dont il a voit été 
Reôeur. 

Un Archimandrite Grec , nommé 
\Athanafe Dorojîamos , qui coUeéloit 
pour les Chrétiens efclaves en Turquie, 
étant venu à Berlin , eut des liaifons 
particulières avec M. Elsncr, Il ea 
réfulta un Ouvrage Allemand , impri- 
mé en 1737. à.e Nouv&lL& 

J^efcriptioji de l'état dzs Chrétkns Grecs 
ça Turquie^ On a voulu révoquer en 
doute la bonne foi du grûde que M* 
EUn&r fnivi : ,1’îiUentioa 

■ * F ^ j 
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avoit apportée à confronter tousï 
fes récits avec les Auteurs les plus 
dignes de foi , qui ont traité ces mat 
tiéres , rend l’impofture , au. cas qu’il 
y en ait eu , peu dangereufe; 

En 1741. M. devint Direéleur- 

de la Claffe de Belles- Lettres dans la 
Société Royale ; & lorfque cette 

Société fut renouvellée en 1744. avec- 
le- titre d’Académie Royale des Scien- 
ces & Belles-Lettres , il conferva lè 
même caraéière qu’il a toujours fou* 
tenu avec dlftinôion tant par lori; 
atîiduité aux ^devoirs Académiques., 
eue par les ""favantes DllTertations. 
dont il a- enrichi nos Mémoires. 

Il fit imprimer en 1743 . des Sermons, 
en Allemand-, fur l’Epître de S. Paul" 
aux Philippiens. Il ne s’eft pas borné; 
à y traiter le Dogme Sz la Morale 
il y a joint des Remarques de Gram* 
maire , d’Antiquités , de. Critique ôi. 
d’Hiftoire. 

llépoufa en 1737. Madame là Véuva* 
Smning y ntt dt Stofeh y qui lui a. 
furvécui 

La carrière de M. £/5«rrn’étoit pas 
fort avancée, & fa conftitution pa- 
roiffoit promettre qu’il la poufferoit 
encore bien loin , lorfqu’il fut attaque^ 
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èc tout à coup atterré , par une fièvre 
violente , qui l’emporta au bout de 
quinze jours. Il mourut le 8. Odobre 
1750.- 

Je m’abftiens de tracer le caraftère 
de ce célébré défunt. Ce n’eftpas pour 
formel un préjuge injurieux à fa mé- 
moire ; mais c’eft parce que j’aiirois 
a combattre quelques préjugés qui ne 
feroient pas faciles à difliper. Ce même 
air impofant , ce même ton d’auto- 
rité qui liii' donnoient du relief dans 
les fondions publiques , diminuoient 
un peu- les agrémens du commerce & 
la-douceurdes r.élations qu’on pouvoit 
avoir avec- lui dans la Société. 11 n’jr 
a rien de plus dangereux que de fou- 
lever l’amour propre dés autres , en 
ne déguifant pas allez le fien ; quoir 
qu’au fonds ce ne foit pas toujours 
ceux qui en montrent le plus , qui en- 
ont-la plus forte dofe. Le grand art , 
mais peu commun , c’efl: de réprimer 
cet amour qu’on peut regarder comme 
inné, & furtoiu dé le bien cacher , 
toutes les. fois qu’il ne peut manquer 
de révolter: Les plus habiles dans cet 
art font ceux qui , paroiffant n’avoir 
poirft de prétentions , obtiennent tout, 
d’âutant plus aifément qu’on ne lés. ! 
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foupçonne pas de rien exiger. Après 
tout , M. Elsner rachetoit le défaut de 
montrer qu'il connoiffoit un peu trop 
fon mérite , s’il faut convenir qu'il 
l’avoit ; il le rachetoit , dis-je , par 
plufieurs bonnes qualités. L’amour du 
bien public étoit une des principales ; 
& il s’eftmanifelîé dans fes difpofitions 
teilamentaires. 


jk JL O €} je: 

DE M. LE COMTE 

D E D H O N A. 

ALBERT Christophe E, 
-/I Boiirgrave & Comte de Dhona , 
Seigneur de la libre Dynaftie de War- 
temberg en Silélie , de Bralin & de 
Girfchuti , Grand-Maître de la maifon 
de la Reine , Chevalier de l’ordre de 
St. Jean , Commandeur défigné de 
Lietien Seigneur des terres de Gros- 
Ldjfmauy Thicrnen , Burdcn , JFam^en » 
Gallnow , Grofs TTomm.au y CarUfiarJî , 
PfeiLingin & Crant^n ; Seigneur hé- 
réditaire de Schlobitten y Schlodien , 
Canyiudc/iy ReUhardS' Waldc , & autres 
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lieux , Membre du Confell Souverain 
des deux Cents à Btrne. & Honoraire 
de l’Académie , naquit au Château 
Royal de B&rlin ^ le 13. Septembre 
1698. 

Son Père Alexandre Boiirgrave & 
Comte de Dhona étoit Feld Maréchal, 
Minidre d’État & de Guerre , Gouver- 
neur de la Fortereffe de PilUn^ Drof- 
fart de Morau & de Lubfladt , Cheva- 
lier de l’Aigle noir , Gouverneur du 
Prince Royal de Pruffe , & Membre 
du Confeil des deux Cents à Berne. Sa 
Mère Amélie Loiiïfe , étoit née Bour- 
grave & Comteffe de Dhona, 

De tous les avantages qui ne font, 
ni acquis , ni 'même naturels , mais 
auxquelles l’imagination a donné l’ori- 
gine , & confervé du relief, l’un des 
plus brillans eft celui d’une haute 
nailTance. On peut dire auffi qu’il efl: 
un des plus voifins de la réaKté, Def- 
cendre d’une longue fuite d’Ayeux 
illuBres , ce n’eft pas à la vérité un 
mérite ; mais c’ell: une des fituations 
les plus favorables à l’acquifition de 
tous les genres de mérites , un des 
motifs les plus puiffans à foutenir 
l’éclat d’une gloire , qu’une ame bien 
née envifage comme la plus préci«ufe 
portion des biens héréditaires. 
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La Maifondes Bourgraves & Com^*' 
tes de Dhona eft une de celles où l’on 
trouve les empreintes les mieux mar- 
quées de cette illuftration , qui carac- 
térife la haute nobleffe , & la tire du 
pair de cette foule de nobles obfcurs ; 
& fouvent fubreptices , qui font plus 
propres à faire méprifer cette préroga- 
tive qu’à la rendre refpeftable. La- 
tradition fait remonter les Dhona juf- 
qu’au tems de Charlemagne & raconte' 
que cet Empereur , revenant de fes* 
- conquêtes d’Aquitaine , emmena avec ■ 
lui de cette contrée un homme de con- 
fidération , nommé Aloyjiiis d'Urpach;, 
auquel il donna un Château Fort , 
appellé Dhona , & litué fur l’Elbe,, 
en le chargeant de la défenfe des Fron- 
tières de l’Empire, contre les incurlions- 
' des Vandales & des Bohèmes. Louis le 
Dèbonnaire,Vi\s à& Charlemagne^ confîr-' 
ma cette donation en faveur de Louis 
Conrad , Fils ^Atoyfius , & y joignit 
le titre de Bourgrave , que cette famille 
paroit avoir toujours préféré à 'celui 
de Comte , &: que quelques Éleéleurs - 
placent en effet dans leurs titres avant: 
celui de plufieurs Duchés. 

L’Hifîoire nous préfente enfuite là s 
Màifbn de Dhona fort multipliée , Ôi 

fê 
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ie divifant en diveries branches qui fe 
répandirent en PrufTe , en Bohême ôc 
en Siléfie , & qui tient par- tout un 
rang très-confidérablel 

Celui qui s’établit le premier en 
Pnifle , & duquel Albert ChjûJlophU 
defeend direâement , fe nommolt 
Staniflas & vivoit il y a environ deux 
fiécles & demi. Un de fes defeendans 
nomrhé Frédéric^ & l’Ayeul du Grand- 
Adaître , après avoir été Gouverneur 
de la Ville & Principauté ^Orange , 
fbrtit de ce petit État , Ibrfque les 
François s’en emparèrent , & fe retira 
fur la Terre de C.opu en Suiffe. J’indi- 
que cette particularité , pour en ame-- 
Der une autre , qui ne me paroîc pas à 
négli^’cr ; c’eil que le célébré Eayk y 
a pafié deux années de fa vie , depuis 
167Z jufqu’à 1674, chargé de l’éduca- 
tion des trois Fils du Comte de. Dh ma^ 
dont !’àîné eû le Père du défunt. Cir- 
conllance honorable , & pour les Élè- 
ves , & pour le Maître. 

C’ell donc d’une tige aufll glorieufe 
Albert ChrifiophU fut l’illurtre rCiCt- 
ton. Il reçut une éducation conforme 
à fa naiffance ; & il fufiira pour le 
prouver , de dire que fes premières 
années fe pafferent fous la direédon 
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de M. Du Han , le même qui a eu depuis 
la gloire d’être le Précepteur d’un 
Prince , qu’il a vu Roi , Conquérant , 
comblé de tous les genres de gloire , 
& fon ami. ( f ) 

Le jeune Dhona étoit au Siège de 
Stralfund Qn 1715 , & (on Mentor Vy 
avoit accompagné. C’eft là que le 
Roi , inftruit par M. le Comte de 
Dhona du mérite de M. Du Han , le 
choifit dans la tranchée pour en faire 
le Précepteur du Prince Royal ; lingu- 
larité qui fut juftifiée par le plus heu- 
reux fuccès. Après cette campagne , 
le Comte de Dhona fit le voyage de 
France & d’Italie. Comme il avoit le 
génie fort vif , un grand defir dé 
connoîtrë , & une mémoire des plus 
heureufes , il récueïllit de fes voyages 
tout le fruit qu’on pouvoit en efpérer , 
& il orna fon efprit de mille particula- 
rités intéreffantes , qui ont contribué 
aux charmes de fa converfation pen- 
dant tout le refie de fa vie. 

Au retour de fes voyages, il deman- 
da la permiflion d’aller fervir fur mer, 
dans la Flotte Angloife commandée 
par le Duc de Bcrwick ; & il fe diflin- 


( t ) Vo5'ez fon Eloge ci-defli». 
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gua dans pîufieurs occafions , d*una 
manière qui lui attira les éloges & lui 
gagna Tamitié de fon Général , auflî- 
bien que celle du Duc de Richelieu, (*) 
Tun & l'autre Juges bien compétans 
du vrai mérite. M. le Comte de Dhona 
en confervoit des Lettres , qu’il regar- 
doit avec raifon comme des gages 
précieux de leurs fentimens. 

Animé par de tels fuccès , il ' alla 
faire la campagne de Belgrade en 1717, 
& fervit en qualité de volontaire dans 
l’armée commandée par le Prince 
Eugène, Il s’attacha au Général Baron 
De Regai , qui le fit Ton adjudant & 
qui charmé de fa bravoure & de fa 
capacité , leur donna hautement les 
éloges qu’elles méritoient. 

Avec cette moiffon de lauriers , il 
étoit naturel de revenir dans fa patrie 
pour confacrer fes fervices au Souve- 
rain fous la domination duquel la naif- 
fance l’avoit placé. M. le Comte de 
Dhona fe rendit à Berlin en 1718 , & 
le Roi en le faifant Capitaine , lui 


( ’ ) Ce Héros n’étoit encore ni le Libéra- 
teur de Gènes, ni le Conquérant de Minorque , 
mais tout préfaceoit en lui fes brillantes defti- 

nées. 
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^onna de grandes marques d’eftime ; 
& même de tendreffe. Il y répondit en 
jfervant avec diftinftion ^ parvint 
jiifqu’au grade de lieutenant- CoIoneU 
Il demanda alors un congé au Roi , 
pour aller à Vienne folliciter la poffef- 
fion de la libre Dynaftie de Wurtemberg 
qui lui étoit dévolue par l’extinaiort 
du dernier mâle de la maifon de Dhona 
Wurtemberg Les dlverfes affaires dans 
lefquelles cette pourfuite & Tadnimif- 
tration de fes autres biens l’engagèrent 
ne lui permettant pas de vacquer au 
fervice militaire ^ il obtint fa demiffiori 
& s’étant établi fur fes T erres de Pruffe 
il époufa en 1710 Amelie Éli^nbeth ^ 
ComtelTe de La Lippe - DttmoLd. Ce 
mariage a été fuivi de deux autres ^ 
en 1730 avec Sophie Dorothet , Com- 
teffe de Soims Braunfels , & en 1736 , 
avec Sophie Henriette , Princeffe de 
Holftein^Beck. Il ne refte de ces allian- 
ces qu’un Fils né en 1714 » ^ tme fille 

Chanoineffe à Hervorden. 

M. le Comte de Dhona partageoit 
fbn tems entre les details œconomi- 
ques & divers voyages qu’il eut occa- 
lion de faire dans FLmpire. Il en ht 
même un en France , oii il eut l’agre- 
m^tit de retrouver d’anciennes liailon$ 
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& d*en acquérir de nouvelles , dont 
ëtoit encore plus redevable à fon mérite 
& à fon cafaôère engageant , qu’à 
fon rang. Un avantage qu’il a voit auflî 
dans fes voyages , c’eft qu’il apprenoit 
fort aifément les langues ; aufîi poffe- 
doit il la plupart de celles de l’Europe. 

Ses années s’écouloient ainü , lorf- 
cue le Roi étant monté fur le Thrône 
en 1740 appella le Comte à fa Cour, 
où il fut revêtu de la dignité de Grand- 
Maître de la Maifon de la Reine. C'eft 
dans l’exercice de cette fonftion qu’i! 
' a achevé fa carrière , au milieu d’une 
Cour brillante , dont il faifoit les hon- 
neurs , avec cette noble aifance , qu’i! 
y auroit acquife , s’il ne Ty avoit pas 
apportée. 

L’Académie Royale , depuis fon 
renouvellement crût qu’un Seigneur 
qui avoir toujours témoigné de l’alFec- 
tion pour les Lettres & dirtingué ceux 
qui les cultivoient lui feroit honneur 
& s’en feroit un d’y être aggregé. 
Elle ne fut pas trompée dans fon at- 
tente. M. le Grand Maître a été , li jfe 
puis ainfi dire , un Académicien affec- 
tionné, ; on l’a vu très- fou vent dans 
nos affemblées , attentif à nos occu- 
pations , s*iiïtéreffant à toutes les par- 
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ties des Sciences &c plein lui- même 
d’idées & de vues utiles. Il aimoit en 
particulier la Phyfique, & avoit pouffé 
l’étude de certaines parties de cette 
Science au de-là de ce que fçavent 
ordinairement les perfonnes de fon 
ordre. La culture des terres , & les 
moyens d’en augmenter la fécondité , 
avoient occupé long - tems fon atten- 
tion , il paroiffoit avoir fait quelques 
découvertes là-deffus ; & quand il 
n’en aurait point fait , ' on ne peut 
guéres s'occuper d’objets plus dignes 
d’un Grand & d’un Citoyen. 

Sa carrière n’étoit pas avancée , 
mais fa conftitution paroiffoit s’afïoi- 
blir. On ne s’attendoit pas néanmoins 
à une cataftrophe li prochaine , lorf- 
qu'une maladie de quatre à cinq jours 
l’a couché dans le tombeau, le 4. 
Mai 1752. 

M. le Grand - Maître avoit toutes 
les qualités que peut donner un heu- 
reux naturel , joint à un grand ufage 
du monde. Il poffedoit fur tout celle 
dont on eff obligé de faire un mérite 
aux Grands , quoi qu’elle dut être la 
bafe de leur caraôère ; il étoit préve- 
nant , affable , plein de cette douceur 
& de ces égards , qui mettent à leur 


Digitized by Googlti 



DES Académiciens. 79 
aifeceux qui font rebutés parles hau- 
teurs trop ordinaires à la faulTe gran« 
deur. Il avoit quelque chofe de plus 
réel encore ; de l’humanité , de la 
générolité , la charité ; & les mal- 
heureux qui en ont été l’objet , y 
troiivent la matière de leurs juftes re- 
grets. La Cour , l’Académie , la So* 
ciété , ont fujet d’y joindre les leurs 
& en confacrant cet Éloge à fa mé- 
moire , nous n’avons fait qu’em- 
prunter la voix publique. 


• M JL O & je: 

D E 

M. B U D D E U s. 

àUgu ST I N Bv DDËUS^ Gon- 
jEL feiller de la Cour , Médecin du 
Roi , Membre du Collège fupérieur 
de Médecine , premier ProfefTeiir 
d’Anatomie & de Phyfique de l’Aca- 
démie Impériale des Curieux de la 
Nature , & de l’Académie Royale de 
Pruffe , naquit à Anclam en Poméra- 
nie , le 7. Août 1695. de François 
Buddius J premier Pafteur des Églifes 

G iiij 
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du lieu , & de Dorothée Chrîjtianî. 1 $ 
fit fes études dans fa Patrie. Un goût 
marqué , joint aux talens qui ne 
manquent guéres d’y être attachés , le 
décida pour la Médecine , & d’une 
façon plus particulière encore pour les 
connoiffances Anatomiques. En 17 1 2. 
il fe rendit à l’Univerfité de Jena , & 1 

en 171 5. à celle de Halle. Il remplit la 
carrière des études avec diftindion ; 
quand elle fut achevée , ilpafla à celle 
des Voyages , & fit ceux qui con- 
venoient au genre d’étude qu’il avoit 
cmbraflfé. C’efi: à la libéralité du feu 
ïloi qu’il fut redevable de cet avan- 
tage.^ 

Il étoit en Hollande en 1717. & y 
fit un cours fous le célébré Boerhaave. 

Il palTa de là en Angleterre & en 
France , attentif à voir tout ce qui ( 

pou voit le perfedionner dans fon mé- j 

lier. Il y a des Sciences qui peuvent, 
s’acquérir dans le cabinet , & dont 
Telprit , ou le jugement font , pour 
ainfi dire , feuls tous les frais ; il y 
en a d’autres pour lefquelles on ne 
doit point fe lafler de fe répandre , de 
promener fes regards de tous côtés , 

& d’interroger les objets dont les ré- 
ponfes peuvent nous être utiles. 1 
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De retour en Hollande, M. Buddeus 
reçut à Leyde en 1721. le degré de. 
Doâeur en Médecine , après avoir 
foutenu avec applaudiffement une 
Thèfe fur l'aâion des mufcles , parti- 
culièrement de ceux qu’on nomme 
Anta^onifes. L’année fuivante il vint 
à Berlin, 11 y étoit attiré furtout par 
ce Théâtre Anatomique , qui mérite 
d’être compté parmi tant d’autres cho- 
fes importantes , dont le Roi Frédéric 
Guillaume a fait ufage pour amener 
cet État au point de force & de gran- 
deur, qu’il étoit réfervé à notre grand 
Monarque de pouffer à fon plus haut 
période. 

M. Buddeus a eu la principale part à 
tous les arrangemens qui concernent 
ce Théâtre ; & la direftion lui en fut 
conférée avec la fonâion & le titre de 
Profeffeur d' Anatomie. Depuis ce 
tems-là il fut comme abforbé dans fa 
Profeffion , dont les travaux deman- 
dent effe6Hvement qu’on s’y livre tout 
entier. L’approbation que méritèrent 
fes foins , lui attira de nouveaux en- 
couragemens ; il fut déclaré en 1715. 
Médecin du Roi , &. Confeiller de la 
Cour. 

Les Mémoires connus fous le titre 


8l ÉLOGES 

de Mïfcdlama Berolïnenjîa^ renferment 
diverfes Differtations de M. Buddms , 
qui font juger de fon habileté de 
fon application. On y découvre ce 
génie obfervateur , qui faifit précifé- 
ment le neuf, l’intéreffant , & qui va 
le démêler oh le vulgaire n’apperçoit 1 
rien, & demeureroit des fiécles entiers 
fans rien appercevoir. Ce génie eft 
bien rare , parmi ceux même qui pré> 
tendent être au deiTus du vulgaire, il 
y a toujours quantité de taupes pour 
un Lynx. 

En 1730. M. Buddms voulut goû- 
ter les douceurs du mariage, & fon 
choix tomba fur , fille ca- 

dette de M. Robert Scott, Médecin du 
feu Duc George Guillaume de Lune^ 
bourg. Les fruits qui reftent de cette 
union font un fils & deux filles. 

La vie de M. Buddeus s’eft écoulée 
doucement dans le fein de fa famille , 

& dans le cours des occupations que 
nous avons indiquées . 11 étoit peu ré- 
pandu , & nous l’avons à peine vu 
dans les Affemblées de l’Académie de- 
puis fon renouvellement. Sa complé- 
xion , quoiqu’elle parut faine & vi- 
goureufe , étoit un principe habituel , 
d’incommodité > êc a fans doute été 
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celui de fa mort prématurée. Il étoit 
fort replet , & un coup d*apoplexie a 
tranché prefque en un inftant le fîl de 
fes jours , le 25. Décembre de Tannée 
1751. lorfqu’il étoit âgé d’un peu plus 
de 57. ans^. 


JEL X. O G je: 

D E 

M. DE BEAUSOBR0L 

C HaRLES-LoUIS d&BEAUSOBREy 
Pafteur de TÈglife Françoife de 
Berlin , & Membre de TAcadémie 
Royale , naquit à Dejfau le 14. Mars 
1690* Nous n’irons point chercher 
.d’autre Uluftration à fon origine que 
celle qu’il tire d’un Père , qui a tenu 
l’un des prémiers rangs dans l'Églife & 
dans la République des Lettres^ Ce 
n’eft pas qu’on ne trouve dans la Fa- 
mille de Beaufobrc les prérogatives dont 
on ne manque guéres de faire un éta- 
lage fadueux , dans celles qui n’en 
ont point d’autres ; mais nous les 
croyons trop étrangères à la vie d’un 
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Eccléfiaftique & d’un Sçavant , pouf' 
y infifter. 

Mr. de Beaufobre ayant? été appôlié 
au fervicede l’Églife de Berlin^ vers 
le commencement de i quitta te 
féjour agréable oii il avoir pafîe huit 
des plus belles anpées de fa vie , à ■ 
Ta Cour de S. A. S. Mgr. le' Prince 
Jean George D’Anhalt Dessau , 

& fe tranfporta à- Berlin avec toute fît 
famille 

Charles- Louis \ dbnt nous parlons 
étoit le fécond de fes fils. L’aîné étok 
deftiné aux armes , ( II efl:' encore vi- 
vant , & Général de S. M. lmp. de’ 

Ruflîe , ) on confacrâ celui-ci à l’étu- 
de & le Miniftère de l’Évangile pa- 
rut «ne vocation également convena- 
Êle à la vivacité de fon génie , & à 
la douceur de fon caraftère. Une 
tendre Mère furtout , toute remplie 
encore des idées que les prémiers Ré- 
fugiés apportèrent de leur Patrie , & 
de celles que dévoient naturellement 
lui infpirer lès fticcès eclatans de fon ( 
Époux dans l’exercice de cette fainte 
Charge, n’eut point de repos qu’ellè 
n’eut pleinement affermi^ un fils , pour 
qui elle avoit quelque prédileftion 
dans le choix de ce qu’elle regardoit 
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comme la bonne part. L’événement a 
^ftifié Tes deltrs ; mais nous ne fau* 
rions diflimuler gue M. de Beaufobrc 
n’ait quelquefois témoignédu regret de 
fa condefcendance ; & que , malgré 
tous les talens qui l’ont fait regarder 
comme un digne fils defonilluftre Père, 
Ufn’ait été plus fenfible k certaines 
épines qui lui paroifibient attachées à 
fon état , qu’aux agréaiens dont il 
pouvoit jouir. 

$ 3 L jcunefle fut cultivée par d’habi- 
les mains. 11 n’avoit pas befoin de 
fortir de chez lui ^ pour puifer dans 
une fource égalernent pure & abon- 
dante ; mais il eut encore l'avantage 
d’être à portée de profiter des fe cours 
& des direâ:ion$ de plufieurs Hom- 
mes célébrés qui vivoient alors , & 
qur avoient des liaifons intimes avec 
M. Bcaufnbre le Père. Tels étoient 
entr’autres Mrs. Lmfmt ^ Des Vigno- 
Us , Chauvin. 

Sous de tels guides M, de Beaufobre 
parcourut rapidement la carrière des 
études , & parla de bot.ne heure en 
public. Il fut applaudi , & il auroft 
goûté bien davantage le plaifir que 
l’on peut, & j’ofe même dire, que 
l’jon doit trouver à l’être , fi fa mé-* 


ÉLOGES 

moire a voit été aufli fidèle à rendre 
les idées , que fon imagination étoit 
propre à les faire naître , & fon ju- 
gement à les foumettre aux règles de 
P Art. Mais cet écueil étoit tout à- fait 
décourageant , furtout dans un com- 
mençant ; & en général, il n’eft gué- 
res de métier plus pénible que la Prédi- 
cation, quand elle a cetobfiacle à fur- 
monter. Quoiqu’une mémoire heu- 
reufe ne foit affurément qu’un accef- 
foire des talens de l’Orateur , l’inca- 
pacité des Juges n’a pas laifTé d’en faire 
prefque le principal. M. de Beaufobrc 
n’en a pas eu moins pour lui ceux qui 
font dignes de juger ; & pendant 
quarante ans de Minifière il a été 
compté parmi ce petit nombre de Hé- 
rauts de l’Évangile qui ne dégradent 
point la Majefié du Maître au nom 
duquel ils parlent. Il avoit furtout 
cette éloquence noble & affeâueufe , 
qui va droit au cœur , parce qu’elle 
part du cœur. 

Il reçut l’impofition des mains en 
1715. & fut d’abord apellé à fervir 
l’Églife Françoife du Village de Buch~ 
kolti , qui n’eft qu’à un mille de no- 
tre Capitale. Par ce moyen il reftoit 
dans le fein de fa Famille , n’étant pas 
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même obligé à • réfidence , & ne fe 
rendant à fon Troupeau que pour la 
Prédication , ou pour les autres cas 
qui demandent la préfence d*un 
Pafteur. 

Environ deux ans après l’Églife de 
Hambourg lui addrefla une vocation. 
Il l’accepta , mais il ne fit pas un fort 
long féjour dans cette Ville dont l’air 
fe trouvoit contraire à fa fanté. Il re- 
vint donc à Berlin chez fon Père , en 
attendant quelqu’autre occafion d’être 
placé. Il s’en préfenta une fort natu* 
relie , & fort heureufe, Mrs. de 
Beaufobre & Lenfant avoient travaillé 
cnfemble à une TradufUon du Nouv, 
Tejlament , qui eft bien connue , & 
très-eftimée. Lorfque l’Ouvrage fut 
imprimé, ils eurent l’honneur d’en 
préfenter le prémier Exemplaire, vers 
le commencement de 1718. au Roi 
FREDERIC GUILLAUME i 
de glorieufe mémoire , à qui il étoit 
dédié. Ce Monarque le reçut avec 
bonté, & témoigna à ces deux Mi- 
niftres qu’il étoit difpofé à leur faire 
éprouver des marques réelles de fa 
bienveillance. M. de Beaufobre , fai- 
Eflant l’occafion , fupplia le Roi de 
lui dpnner fon fils pour Collègue ; & 
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fa demande lui fut auffitôt accordée.' 
On peut juger de la joie du Père & 
du Fils dans une conionâure qui les ^ 
réuniffoit pour toujours ; ils ftirent 
ravis de joindre , pour ainfi dire , à 
la tendre relation que la nature avoit 
mife entr’eux , celle de Frères & de 
Compagnons d’œuvre. 

M. de. Beaufobre demeura donc at- ' 
taché depuis ce tenrs-là à l’Églife de 
Berlin. Il n’étoit d’abord que furnu- 
méraire ; la mort d’un Pafteur , 
nommé Lugandi , le fit Ordinaire. Il 
deffervoit l’ÉgÜfe de la Villeneuve ; 
mais il en fut tiré pour être placé dans ^ 
‘ la nouvelle Églife du Cloître , qu’on 
venoit de bâtir. 11 en fît la Dédicace 
en préfence du Roi défunt , le i6. 
Août 1716. Enfuite , à la mort de 
M Gaultier , il reprit au commence- 
ment de 1740. les fondions de Pafteur 
de la Villeneuve , par où il a terminé 
fon Miniftère 

C’eft affez parler de fa vie ecclé- 
fiaftiqiie ; mais l’idée que nous ve- 
nons d’en donner , étoic néceflaire 
pour montrer qu’elle a été agitée ÔC 
pénible , & qu’il n’a pu confacrer à 
l’étude toute l’application que des cir- 
conflances plus favorables lui auroient 

permis 
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permis d’y apporter. Ses premiers 
Ouvrages ont été des Traduftions. II 
en a fait quelques-unes de l’Anglois 
fur les affaires publiques , pour un 
Miniflre de la Grande Bretagne (*) 
à la Cour de Prufle , avec qui il 
avoit des liaifons d’amitié. Comme cô 
font des Pièces qui difparoiffent pref- 
que avec les conjonftiires qui les font 
naître , nous n’en indiquerons pas 
feulement les titreS'. 

Il paffa de ce travail à un autre plus 
convenable à - fes occupations ordi- 
naires. M. Barbeyrac avoit jetté les 
prémiers fondemens d’une réputa- 
tion qui s’accrut beaucoup depuis , en 
dormant une fort bonne Traduflion 
des Sermons du célébré Archevêque 
Tillotfon. Comme d’autres occupa- 
tions l’empêcherent d’embrafïer toute’ 
cette tâche , d& Beaufobn traduifît 
les Sermons fur la Repentance , qui 
forment un volume féparé , que lè 
public plaça fans balancer à côté de' 
ceux qu’il tenoit de M. Barbeyrac. 

Un des événemens qui ont attiré 
l’attention' de ce fiécle , c’eft la fan- 

H 

11-^ - M 

t* }. IifeHoaunt>it Mr Du Bourgjix,, 
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glante Tragédie de Thorn. M..Sablonski, 
que la Société qui a précédé cette 
Académie , fe glorifioit d’avoir alors 
à fa tête , en donna une Hiftoire éga- 
lement judicieufe & intéreffante. M. 
de "Beaufobre la traduifit de l’Allemand 
à la fin de 1725. .fous le titre de 
Thorn affligée. 

C’eft par ces effais qu’il fe prépa- 
roit à une entreprife plus importante. 
En voici l’occafion. M. Saurin , cé- 
lébré Prédicateur , & qui ne de voit 
point fa célébrité à quelque caprice 
pafiager , mais qui poffédoit ce fonds 
6 c cet acquis , d’oii dépendent les 
véritables talens , a voit entrepris un 
Ouvrage fur la Bible , qui , deftiné 
d’abord à l'explication d’un Recueil 
d’eftampes , devint entre fes mains un 
chef-d’œuvre d’érudition & de faine 
critique. Je ne fçais , pour le dire en 
palïant, fi l’on rend aftuellement 
afifez de juftice aux -Difcours de 
M. Saurin^ & fi on les diftingue comme 
on le devroit , de tant de compila- 
tions qui n*ont coûté à leurs Auteurs 
qu’un travail technique. M. SaurîntCdL 
pas compté les opinions , il les a pe- 
fées ; & plus fa balance demeure 
louvent dans l’équilibre , plus il fait 
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Voir qu’elle eft' d’une juftefle peu 
commune. Ceux qui font toujours 
pancher l’un des balïïns , ne le font 
que parce qu’ils mettent leurs propres 
jugemens à la place des rakbns. Mais 
je m’écarte de mon fujet. 

Une mort , que je ferois tenté 
d’appeller violente , & qui fut du 
moins prématurée , enleva M. Saurin 
lorsqu’il n’avoit achevé qu’à peu près 
un tiers de fes Difcours fur la Bible. 
Les Libraires , cherchant des noms 
propres à figurer à côté du fien , s’a<* 
drefférent pour le refie des Difcours 
fur l’A. T. à M. Roquês , Pafieur de 
B du , bien digne de cette préférence, 
& pour les Difcours fur le N. T. à 
M, de Beaufobre le Père. Celui-ci, 
qui étoit entièrement livré alors à fou 
Hifioire du Manichtifme , & qui ne 
Pauroit finie que pour pafler à d’au- 
tres Ouvrages , dont le plan étoit 
déjà formé , ne pût déférer à la de- 
mande qu’on lui faifoit ; mais il en 
chargea un autre lui- même ; & en 
remettant ce travail à fon fils , il pro- 
mit de le diriger & de l’affifier de tou- 
tes fes lumières. M. de Beaufobre fit 
donc , fous les yeux de fon Père, les 
Difcours fur h N, T, qui forment deux 
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Volumes de l’Édition in-foUo , Bz 
trois de l’Édition in-octavo. Le Dif- 
cours préliminaire fur l’authencité des 
Évangiles & la certitude du témoi- 
gnage des Évangéliftes.*, eft du Père j 
tout le refte eft du Fils , & en eft tel- 
lement que le Père n’en a fait qu’une 
revilion très-légère , parce qu’il n’en 
faloit pas davantage , & que l’Auteur 
avoir rempli le plan , & atteint le 

but , d'une manière tout- à-fait fatis- 
faifante. Je parle ici de chofes dont 
j’ai une parfaite connoiffance , & aux 
détails defquelles m’ont initié les liai-* 
fons que j’ai eu le bonheur d’avoir dès 
les commencemens de mon Miniftère 
avec Mrs. de Beaufobre. 

Ces Difcours font donc le principal 
Ouvrage de celui dont je fais l’éloge j 
& ils fuffifent auffi pour faire fon 
Éloge , en tant qu’Auteur. Les re- 
' cherches , le ftile , la critique , la 
morale les ufages pieux , tout y eft ! 
comme il devoir être pour couronner 
Pœuvre de Mrs. Saurin & Roques, 

Deux ans après la publication de 
ces Difcours , c*eft-à-dire , en 1738* 
M. de Beagifobre perdit ce tendre &C. 
digne Père , auquel il étoit fi rede- 
vable i & il prit aiifiîtôt la réfolution 
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la plus convenable aux fentimens qu’il 
confervoit à fa mémoire. Ce fut celle 
de confacrer le refte de fa propre vie à 
rédiger & à mettre au jour quantité 
de MSS. qui faifoient à peu près 
toute la fucceffion de cet illuflre dé- 
funt. Afin d’y travailler avec plus de 
de liberté > il les acquit en propre de 
fes cohéritiers ; &c nous l’avons vu 
depuis ce tems-là prefqu’uniquement 
occupé de ce travail. Le puWic en a 
profité. Il pofféde déjà le Supplément 
à l'HiJivire de La Guerre des Hujffîtes , 
imprimé en 1745. les Sermons fur le 
Chapitre XÎl. de tÉpüre aux Romains^ 
qui font de l’année 1744. mais qi^ 
nous indiquons ici pour les joindre 
aux Sermons fur la Réfurreclion de La- 
zare , qui ont paru en 1 7 5 1 . Ce n’é- 
toient là pourtant que de fimples 
échantillons , au prix de ÏHifioire de 
la Réformation £ Allemagne , qui eft 
achevée jufqu'à la Confeflîon d’Augs- 
bourg , & dont le MS. peut fournir 
deax Volumes in-quarto tout prêt à 
paroître. II y a longtems que cette 
Hiftoire , & bien d’autres Pièces 
curieufes ^ue M. de Beaufobre le Père 
avoit laiflees dans un état peu éloigné 
de la perfection > devroieqt être entre 
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les mains du public , fi le Fils , peu ex- 
pert dans l'art de négocier , ou de 
trafiquer. ( Je ne fçai lequel de ces 
deux mots exprime mieux les pièges 
réciproques que fe tendent les Au- 
teurs & les Libraires ) n’avoit pref- 
que décrié une marchandife très pré- 
cieufe par des incidens , qui venoient 
d’un tour d’efprit fingulier , au coin 
duquel prefque tout ce qu’on appelle 
maniment d’affaires k été marqué pen^ 
dant le cours de fa vie. 

En repaflant les événemens qui 
appartiennent à l’Hiftoire de la Réfor- 
mation , M. d& Bcaufobre ramafla les 
matériaux d’un petit Ouvrage , qu’il 
intitula le Triomphe de Clnnocence, II 
s’y propofoit de juftifier les Réformés 
de France contre diverfes accufations 
qui leur ont été intentées par leurs 
adverfaires , & furtout contre les re- 
proches vagues , odieux , & faux de 
fédition & de rébellion. Ce petit Livre 
écrit avec feu & avec force contient 
des vérités fans répliqué. ' 

Si M. de Beaiifobre n’étoit pas de 
l’Académie , il méritoit depuis long- 
tems d’en être. Mais il a prefque tou- 
jours été éloigné des polies ôc des 
prérogatives qui fembloient lui être 
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dues. L’enchaînement de fes traver- 
fes , qui ne font pas entièrement dans 
la claffe de celles qu’on nomme vul- 
gairement fatalités , mais qui vien- 
nent principalement de la liéceilité 
d’unir le fçavoir- faire au fçavoir, cet 
enchaînement , dis-je , formoit une 
barrière infurmontable à des efforts , 
qui , pour être continuellement réi- 
térés , n’en étoient que moins efficaces, 
L’Académie lui rendit juftice au mois 
d’Oftobre de l’année 1751 i & ayant 
été placé dans la Claffe de Belles- Let- 
tres , il a entretenu deux fois nos Af- 
femblées fur la vie du Cardinal Albert 
de Brandebourg. 

Nous touchons à la fin de fa car- 
rière, M. de Beaufobre étoit d’une 
bonne conflitution , & avoir toujours 
paru la fortifier par le régime & par 
l’exercice. Mais comme il fuivoit plu- 
tôt â ces deux égards l’ardeur de fon 
tempérament que les régies de la pru- 
dence , il fe fit une révolution fubite 
dans fa fanté au commencement de 
cette année ; les premiers fymptô- 
mes fe manifeftérent par une forte 
oppreffion ; ôf bientôt une compli- 
cation de maux , jointe peut - être à 
une complication de remèdes , firent 
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faire à fon mal , à peine déclaré St 
connu, des progrès fi rapides , qu’il 
y fuccomba le lo. Mars lans 

s’être prelque douté lui- même que 
rifiuë en dut être auifi promte Sc aulfi 
funefte. ^ 

M. dt Beaufobrt avoit époufé en 
Mai 173.0 Mlle. Maddainc lie i’/v 
Laurtfit , fille d’un Conléiller aujPar- 
lement d^Orarigc , qu’il perdit en Sep*- 
tembre 1744. U ne reûe qu’une fille. 

Se ce mariag«; 

Je tracerai fans héfiter Te caraftère 
de M.. de Beaufobre , tel que de Ion* 
gués & étroites liailbns- m’ont mis à 
portée de le connoître : il eft tout à fon \ 
avantage. Les qualités de refprit qui 
^font l’homme folidement éclairée 
diâoient fes Sermons & brillent dans 
fes ouvrages les qualités du cœur 
qui font l’honnête homme & le vrai 
Chrétien , ont caraÛérifé toute fa 
conduite. Il étoit fincère , droit , offi- 
cieux , reconnoiflant , fidèle à toutes 
les rélations de la Société; prêchant 
en un mot par fon exemple encore plus 
que par fa doélrine. Quiconque l’a vu 
tout entier , n’en jugera jamais autre* 
ment ; c’efi: l’expreflîon qui réfulte de 
l’enfembie de fon. caractère Sc de fes 

aâionsi 
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aftions. Mais on auroit pu s'y mé- 
prendre quelquefois en le regardant 
de profil , &,en s’arrêtant à des faits 
ifolés. Non que jamais il ait eut le def- 
fein de fe fouftraire à quelque devoir, 
de chercher quelqu’un de fes faux-fii- 
yans , qui font i*afyle des vertus équi- 
voques ; mais une idée qui tomboit 
dans fon cerveau , plutôt qu’elle n’y 
naififoit , s’emparoit tellement de lui , 
qu’il l’auroit fuivie , fans s’en apperce- 
voir , jufqu’au bord du précipice , ( & 
par précipices je n’entends que ceux 
qui menaçoient fon repos & fa for- 
tune ; ) on l’en avertiffoit , il ouvroit 
les yeux, le fantôme difparoiflbit 
mais le lendemain il en renaiffoit un 
autre , à lapourfuite duquel il fe livroit 
aux mêmes rifqiies & périls. Cela lui 
rendoit les vrais amis neceflaires ; & il 
étoit digne de les avoir , car il en con- 
noiffoit tout le prix. Les principes des 
agitations & des inquiétudes , qui ont 
un peu dérangé fa vie , étoient dans le 
fang dans la machine ; ceux de la 
vertu & de la Religion étoient profon- 
dément gravés dans fon ame, & auront 
fait fuccéder à ces fecoufles paffagéres 
un calme inaltérable & un bonheur 
conforme à fes efpérances. 
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M. D E KNOBELSDORFF. * 

^Ean George Wenceslas 
J Baron 6q o b els e> orff ^ 
Sur-Intendant des Bâtimçns de S, M, 
Confeiller Privé de Guerre & des 
Domaines , Honoraire de l’Académie 
Royale , étoit né en 1697. Son Père 
étoit Seigneur du Village de CoJJar , 
dans le Duché de Crojfen & fa mère 
étoit de la famille de Haugwiti^ en 
Siléüe. 

Dès qu’il fût en état de porter les 
Armes , il fe confacra à ce métier, qui 
a tant d’attraits pour de jeunes cœurs 
avides de gloire. M. d& Knobdsdorff 
commença à quinze ans une carrière 
qu’il n’étoit pas deftiné à fournir Juf- 
qu’au bout , mais dont il n’eft forti 
que pour entrer dans une autre , qui 
ne lui a pas fait moins d’honneur. 
N’anticipons-pas l’ordre des tems , 

^ Cet Eloge çft dajtis le cas de celui de 
M, Jordan» 
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Bc commençons par fa vie Mili- 
taire. 

Ayant été fait Officier dans le Ré- 
giment d’infanterie du Comte de Lot* 
mm , M. de Knohelsdorff rencontra 
bientôt des conjonâures favorables 
à fon ardeur. La guerre étoit allumée 
dans le Nord. L’Alexandre de ces 
contrées avoir vûfuccéder aux profpé- 
tirés rapides qui avoient étonné tout 
l’Univers , des revers plus rapides 
encore , & non moins féconds en 
prodiges. Ce Monarque, qui quelques 
années auparavant difpofoit à fon gré 
des Sceptres & des Empires , fe trou- 
voit alors réduit à défendre pied à pied . 
/ quelques lieues de terrain dans fes 
Etats , & à fe renfermer derrière des 
murs. Ce furent ceux de Stralfunâ 
qu’attaquèrent les Rois de PrufTe 6c 
de Danémarck j occupés alors à étein- 
' dre les reftes de cette Puiffance formi- 
dable 5 qui avoit caufé tant d’alarmes - 
à toutes celles qui étoient à portée de 
fes coups. CHARLES XII. fe 
défendoit avec la même intrépidité qui 
avoit toujours caraftérifé fes exploits, 
M. de Knobelsdorff iut Afteur dans ces 
fanglantes fcènes , & y fit fon devoir 
avec honneur, H fe trouva à cette 

1 n 


Digitized by Google 


lOO ÉLOGES 

aftion iîngulière dont on trouve le 
détail dans THiftoire , à la defcente 
dans l’Ifle d& Rügen , oîi le Monarque 
Suédois fut repouffé par le Prince 
A nhalt l’un des Héros du Siècle , & 
qui commandoit les Troupes de Pruffe, 
à la tête defquelles on l’a vû trente 
ans après cueillir fes^derniers lauriers 
fous les murs de Drefde. 

Après cette expédition le Régiment 
du Comte dt Lottum fut employé au 
Siège A^Stralfund. Ce Siège eft mémo- 
rable par les efforts de valeur des affié- 
geans & des affiégés qui en prolon- 
gèrent la durée. Ce ne fut que par des 
travaux infatigables , & au prix du 
fang de quantité de braves gens qu’on 
vint à bout de prendre une Place , 
oùCHARLES XII. d’autant plus 
terrible qu’il étoit irrité & pouffé à 
bout ; paroiffoit vouloir s’enfévelir. 

M. d& Knobdsdorff " ne fut point bleffé 
dans toutes ces différentes aftions ; 
mais il y perdit fa famé , & la perdit 
même fans retour. Un crachement de 
fang , dont il ne fut jamais parfaite^ 
ment guéri , l’avertit qu’il n’étoit plus 
en état de foutenir des fatigues , aux- 
quelles une vigueur parfaite fuffit à 
peine. Ce fut avec beaucoup de répu- 
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gn ance cependant , & après de longs 
délais , qu’il céda à une néceffité d’au- 
tant plus dure , qu’il pou voit fe dater 
d’être dans la routé de la fortune , & 
qu’il commençoit à recueillir le fruit de 
fes travaux. Il étoit Capitaine dans le 
Régiment de M. le Maréchal de 
Kaïkjlein ; lorfqu’il demanda & obtint 
,fon congé en 1730. 

Un homme ordinaire , tiré du pofte 
.oh il a vécu une partie de fa vie , de- 
vient prefque toujours un homme inu- 
tile*, mort dans la fociété ; c’efl fi je 
puis me fervir de cette comparaifon , 
un Comédien qui a perdu fon rôle. 
La Nature , avare des talens qu’elle 
difpenfe , ne lailTe à la vérité guères 
de fujets dans une entière deilitution ; 
s’il yen a qui ne paroififent bons à rien, 
c’eft plutôt faute de culture que de 
naturel ; mais auffi elle allie rarement 
deux ou plufieurs talens enfemble , 
ceux à qui elle accorde cet avantage 
font fes favoris ce font, des hommes 
privilégiés-, dont- on peut dire avec 
run'Poëte Payën / que Jupiter hs airnt, 
qiiils ont été pétris £un meilleur 
limon, -, > 

M. de Knohehdorff trouva dans fie 
cas de cette heureufe exception. Il 

I iij 
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n’étoit pas moins propre aux fciences 
qu^aux Armes; car j’apelle Sciences,, 
toutes les connoiffanees qui fe rappor- 
tent au bien de la Société , en contri- 
buant à la perfeôion des objets qui 
répandent des agrémens far la vie 
& qui diftinguent les Nations policées 
de celles, qui ne le font pas. Le vérir 
table favoir confifte à jouir, & à 
s’approprier les préfens de la Nature- 
& de la Providence d’une manière 
conforme aux vues de leur Auteur^ 
Ces théories fublimes , faftueufes 
qui veulent revendiquer le titre exclu*- 
fif de fciences , & qui regardent les 
Arts comme placés bien au deffous. 
d’elles , dans une dépendance fervile-, 
reffemblent à ces nobles à Chau- 
mières, qui paffajît leur vie à errer 
dans les bois à la pourfuite de quel- 
ques miférablts animaux , ont un mé- 
pris infenfé pour le Laboureur qui 
les fait vivre par fon travail. 

M. dt Knobzlsdor^ y dont le fonds 
du carafière fut toujours extrêmement 
folide, alla droit aux connoiffanees 
utiles. Ne penfant d’abord qu à s oc- 
cuper d’une manière fatisfaifante pour 
lui-même , & bien éloigne affurenient 
de prévoir qu’ilj travailloit en. memo; 
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Cems à fa fortune , & à fa réputation,^ 
H paffa quelques années à B&rLin , dans 
le fond de fon Cabinet , totalement 
livré à la Peinture & à rArchitefture,. 
pour lefquelles fon goût & fes talens' 
naturels s’étoient déclarés de fort 
bonne heure. 11 n’eut plus d’yeux & 
d’oreilles que pour les objets de cette' 
paffion devenue dominante ; il ne 
rechercha plus de liaifons qu’avec des 
Peintres ôc des Architeéles ; mais déjà; 
trop éclairé pour s’accommoder des 
hommes inférieurs , ou médiocres 
dans ces Arts , il falloit des talens 
diûingués pour jouir de fon com- 
merce. 

Il auroit fans doute achevé fa vie’ 
dans ces études , content de fes occu- 
pations & de fon fort , s’il ne s’étoit 
pas trouvé contemporain d’un Princes- 
Juge éclairé , & -Rémunérateur géné- 
reux , de tous les genres de mérite* 
Le Prince Royal , à préfent notre 
Augufte Souverain, apprit qu'il y 
a voit une retraite , où un Ami des 
Arts fe déroboit à la vue du vulgaire j 
il l’en tira pour le mettre dans fou* 
élément , & l’alTocier à un petit nom-' 
bre d’hommes choilis , qui formoient; 
alors à Reinsbcrg une véritable Répu- 
blique dé Platon, l iiij. 
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C’étoit là fans doute un changement 
d’état qui furpaffoit toutes les efpé- 
rances que M. de Knobdsdorff avoit 
jamais pu concevoir , fi tant eft qu’il 
en eut conçues de rélatives à fa for- 
tune. Mais ce n’étoit pourtant que le 
prélude de bienfaits beaucoup plus 
fignalés. Il faut mettre au premier 
rang celui qui dut le dater le plus , 
l’avantage d’aller contempler & admi- 
rer fur les lieux ces Chefs-d’œuvre 
dont les fimples images avoient fait 
les délices de fa vie de Cabinet. Il en 
fut redevable à la générofîté de fon 
maître , qui crut ne pouvoir mieux 
achever de déveloper des talens , qui 
avoient auffi heureufement germé 
d’eux-mêmes , qu’en faifant voyager 
M. de Knobdsdorff' en Italie & en 
France, en 1738. Nous ne dirons 
point qu’il mit fes voyages à profit : 
il en exifte des preuves de fait , qui 
font affez parlantes. A fon retour il 
fit un Portrait du feu Roi qui fut ad- 
miré , & oîi l’on reconnut un Pin- 
ceau , qui avoit reçu fes premières 
direfHons du célébré M. Pefne , & qui 
avoit achevé de fe former d’après les 
Originaux des plus grands Maitres. Il 
en exifle aufil. un dans lequel l’Amitié 
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en fécondant l’art , a femblé redou- 
bler fa force ; c’eft celui de M. Jordan^ 
qui méritoit bien d’être peint par un tel 
Ami. 

Le Roi étant monté. fur le Thrône, 
£t éprouver à M. de ICnobdsdorff les 
effets de fa bienveillance Royale. Il 
le déclara en 1740. Sur-Intenclant des 
Bâtimens , &lui confia en mêmetems 
la direftion d’un édifice , oiiil pouvoit 
mettre en œuvre , comme il l’a fait 
effeûivement , tout ce qu’il avoit ac- 
quis de connoifTances dans fes études 
&dans fes voyages. Cet Edifice, c’eft 
le Temple d’Apollon & des Mufes , 
qui fait un des principaux ornemens 
de cette Capitale , & qui frappe les 
yeux des Etrangers par l’élégance de 
fon Architeâure. 

Au renouvellement de l’Académie , 
parmi les acquifitions que cette Com- 
pagnie s’empreffoit à faire , pour fou- 
tenir l’éclat que la proteéfion du Roi 
lui donnoit , on n’eut garde d’oublier, 
un homme aufli propre à y contribuer 
que l’étoit M. de Knobelsdorff' ^ qu’on 
pouvoit appeller un Académicien né. 

C’efl ainfi qu’à force de mérite , M. 
de Knobdsdorff avoit atteint fans effort 
ce but auquel tant d’autres afpirent en 
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vain , ou n’arrivent qu’à grand’peihe ÿ 
la faveur ,Jes emplois, les diftinftions». 
Je dis à force de mérite , pour en> 
prendre occafion d’achever fon éloge 
en traçant fon caradèrc perfonneU 
11 eft aifé de préfumer- qu’un homme 
qui avoit été Officier une partie de fa 
vie , & folitaire l’autre , n*avoit 
pas participé à cette efpéce de con- 
tagion inféparable d’une vie répandue, 
& furtout du métier de Courtifan. 
Mais il fit voir , depuis le changement 
qui arriva dans fa fituation , que les 
vertus qu’il poffedoit , il les devoit , 
non au feul défaut d’occafions de tom- 
ber dans les vices contraires , ( en quoi 
confident les trois quarts des vertus 
humaines , ) mais à des principes , à- 
un fonds fain & droit. On le vit tou»* 
jours fimple & modefte dans toute (a. 
conduite , ennemi du fade , cherchant 
fes plaifirs là oii il les avoit toujours 
trouvés , aimant l’application , la. 
retraite , & par deffus toutes chofes 
la vérité. G’ed ce dernier trait qu’on 
peut regarder comme didinéiif & cara- 
ôéridique en lui. M. de Knobelsdorff 
étoit vrai ', expreffion un peu nou- 
velle , mais énergique : & il l’étoit 
à un point , qui lui donnoit les appa- 
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rences de ce qu’on appelle dans le 
monde uncaraâère fingulier.Peut-être 
un peu trop prévenu enfaveur de l’an- 
cienne maxime , que la vérité doit 
paroître toute nuë, il auroit cru fe 
dégrader en y apportant , non-feule- 
ment un fard impoûeur ^ mais même 
ces adouciffemens que d’honnêtes 
gens croyent pouvoir allier avec la 
probité. Une telle difpofition d’efprk 
& de cœur fait une nuance fi forte 
dans le tableau des Cours , que bien 
des gens la prennent pour une ombre 
déplacée , mais prefque tous parce 
qu’ils n’ont pas l’héroïfme moral , qui 
eneft le principe. C’efi beaucoup d’être 
Séncque ; mais c’eft bien plus d’être 
Burrhus. 

Penfant de cette façon , M. de Kno 
bdsdorff a paffé les dernières années 
de fa vie dans une aflez grande folitu de. 
Il avoit une retraite agréable aux por- 
tes de la Capitale & il s’y plaifoit 
d’autant plus que cette retraite faifoit 
partie d’un Parc , ou Bois charmant 
i’un des plus beaux ornemens de Berlin 
qui offrent à fes habitans pendant plu- 
fieurs mois de l’année une promenade 
à laquelle aucune autre Ville n’a peut» 
être rien de comparable , fi l’on réunit 
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enfemble les avantages de la proxi- 
mité , de rétenduë & de la variété. M. 
dt Knobdsdorff, qui en avoit la direc- 
tion y fît plufieurs embelliffemens , 
qui ont été continués & fort augmen- 
tés par notre digne Curateur , M. d& 
Kdth , chargé préfentement de cette 
direûion. 

Si quelque chofe avolt pu rétablir 
la famé & prolonger les jours de 
rilliillre défunt , c’étoit un pareil féjour, 
& des occupations de cette nature. 
Mais il y a des atteintes incurables , 
qui , après avoir permis de lutter quel- 
que tems , forcent enfin à fuccomber. 
Il fe trouva dans ce cas ; des obftruc- 
tions quelquefois détruites , mais tou- 
jours renaiffantes , dégénérèrent en 
hydropifie. Les eaux de Spa lui 
firent plus de mal qu’il n’en avoit 
efpéré de bien ; & à peine eut-il le 
tems de regagner fon afyle , où il 
mourut fans effort, le i j. de Septem- 
bre, 1753. 


Digitiz^j b> G 


DES Académiciens. 109 


JE. JL O G JE 

DE M. LE COMTE 

DE MUNCHOW. 

L Ouis Guillaume^ Comte 
de Mu a CHOIT y Miniftre d’État, 
Chef-Préfident de la Siléfie , Chevalier 
de l’Aigle Noir , Honoraire de l’Aca- 
démie Royale , Seigneur de WoLlin , 
Grunau , Cofe , CofcmühL & autres 
lieux, naquit en 1709. Son Père, 
Chrétien Erneji de Munchow , étoit 
Préfident de la Chambre des. Domai- 
nes de la Nouvelle Marche, & Com- 
mandeur de l’Ordre de St. Jean. A fes 
biens héréditaires , il en avoit joint 
de très-confidérables en époufant une 
Baronne de Chwalkowski. 

On ne fçauroit contefter une haute 
ancienneté à la famille de Munchow. 
En fait de noblefle , on peut regarder 
le règne de Charlemagne comme les 
tems fabuleux par rapport à l’HiRoire. 
Les Traditions , qui remontent jufqu’à 
cette époque , ne prouvent affuré- 
ment point les faits fur lefquels elles 
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roulent ; mais elles prouvent du moïn$ 
tjue les Archives des familles , oit Ton 
conferve ces Traditions , font de tems 
immémorial. Je n’exige donc pas des 
autres plus de foi que je n’en ai moi- 
même pour ce Bernard^ tige prétendue 
des Munchow , qui , ayant préfenté à 
Charlemagne, , au bout d’une lance, les 
têtes de trois des principaux Sarrafins^ 
qu’il a voit tués de fa propre main , 
fut annobli par cet Empereur , & en 
reçut un Écu chargé de trois têtes de 
Mores, avec cinq branches de palmier, 
& une couronne au-deflus du cafque* 
Pour trouver un point plus fixe , il 
faut defeendre jufqu’à Henri de Mûn-- 
chow ou Münko , qui , en 1238, figna 
comme témoin dans l’aéîe d’une dona- 
tion de Barnim /, Duc de Poméranie, 
faite à une Églife de Stettin i aâ:e qui 
fe trouve dans Micrælius, Depuis ce 
tems- là , cette famille s’eft foutenue 
avec honneur , & fes diverfes bran- 
ches fe font étendues dans les Marches 
Moyenne , Uckerane & Nouvelle, 

M. de M'ûnchow , iflii d’un fang auflî 
ilîuftre , étoit deftiné à en augmenter 
la gloire. Il reçut une éducation con^- 
veaable à fa naiffance. Après avoir 
acquis les premières connoiEances , 
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<iqui portent le nom d’Huraanités , & 
fans lefquelles ont fait rarement des 
progrès confidérables dans les Scien- 
ces , dont rétude leur fuccéde ; le 
jeune de Münchow fat envoyé à Franc- 
fort fur tOder , pour s’y former , prin- 
cipalement aux affaires Camérales & 
CEconomiques , & fe mettre par-là en 
état d’exercer des emplois pareils à 
ceux dont fon Père étoit revêtu. 

Ce genre de connoiffance n’eft in- 
connu nulle part , mais on peut dire 
qu’il a été pouffé à fon plus haut point 
dans les États de la domination Pru- 
ficnne ; & à certains égards , on au- 
roit pas tort d’avancer qu'il y a été 
créé. Entre les diyerfes caufes, qui ont 
élevé fi rapidement l’augufie Maifon 
de Brandebourg à ce dégré de fplen- 
deur , dont nous fommes les fortunés 
témoins , l’excellent ordre établi dans 
î’adminiftration des finances , eft fans 
contredit une des principales. La régie 
des revenus du Prince ^ eff la chofe du 
monde la plus importante , & pour le 
Souverain, & pour les Sujets. Il en eft 
des États comme des Familles , une 
fage œconomie peut feule les foute- 
nir ; & comme nous voyons tous les 
ÿouis les fortunes les plus brillantes 
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s’éclipfer , faute de calcul , fi je puis 
ainfi parler , les Royauines eux-mê- 
mes, quoique plus lentemènt , perdent 
leur force , & quelquefois leur exif- 
tence , en perdant ce qu’on a fort bien 
appellé le nerf de toutes les entre- 
prifeè. Pour prévenir ces cataftrophes, 
il faut fur- tout que la perception des 
deniers publics foit une opération 
exafte , nette , fyftématique , oii l’on 
voie jufqu’au dernier denier d’où l’ar- 
gent vient , & où il va. Il faut que les 
Exaûeurs foient mis dans l'impuiflance 
d’arrêter un feul inftant cette circula- 
tion , aulîî effentielle à la vie d’un 
État , que celle du fang l’eft au corps 
humain. Voilà , autant que mes foibles 
lumières me permettent d’en juger , le 
chef-d’œuvre de l’œconomie Pruf- 
lienne : voilà la fin de cette fcience , 
dans laquelle M. deMùnchow fut initié^ 
& où il fe diflingua. 

Il fut d’abord placé par le feu Roi , 
de glorieufe mémoire , dan? la Cham- 
bre des Domaines de Cüjlrin , en qua- 
lité d’Affefleur écoutant. Bientôt après 
il devint Confeiller de Guerre à celle 
de la Moyenne Marche ; & au bout 
de quelques années , il fut déclaré 
Confeiller Privé de Guerre. A ces 

prérogatives , 
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prérogatives , il joignit celle d’être 
compris dàns la dernière création dey 
Chevaliers de l’Ordre de St. Jean. 

C’étoit là fuivre le chemin frayé 
par fes Ancêtres , & paffer par les 
grades auxquels fon mérite & fa naif- 
fance i’appelloient naturellement. Mais 
M. de Mïmchow devoit jouer un plus 
grand rôle , & la Providence préparoît 
a l'exercice de fes talens , un théâtre 
plus élevé & plus éclatant. Le Prince 
Royal, aujourd’hui le Roi , pendant 
la réfidence de quelques années qu’i! 
fit à Reinsbergy en donna les Domaines 
à régir ^ lA, de Münchow» Celui-ci , 
fîaté comme il devoit l’être de cette 
difiinftion & de cette confiance , con- 
facra toute fon application & tout 
fon génie à fervir fidèlement & utile- 
ment un Maître , plus grand encore 
par fa bonté que par fon augufte rang. 
Il eft rare de trouver des Maîtres qui 
fçachent fe faire aimer , dans le tems 
même qu’on les fert ôc qu’on leur eft 
utile ; la grandeur a toujours quelque 
chofe d’impérieux & de dur ; mais il 
eft plus rare encore d’en trouver qui 
fe fouviennent des fervices qu’on leur 
a rendus , & qui fe croyent appellés 
à les rcconnoître, M, de Münchow 
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jouit de ce double bonheur ; il aufoîb 
été aflez récompenfé par les délices, 
qu’il goutoit au fervice du Prince 
Royal ; il'le fut au-delà de toutes fes. 
cfpérances,, par le torrent de faveurs ' 
dont oe Prince devenu Roi , ôc un- 
grand Roi , fe plut à l’innonder. 

Ici s’ouvre donc cette partie brih 
lànte de la carrière de M. Münchow^, 
qui , par- malheur, n’a pas été d’affez. 
longue durée. Le premier pas qu’il fît,, 
ce fut d’être Gommiffaire de l'Armée- 
en Siléfie -, dans la gîorieufe expédition 
de 1740. Cette belle Province , étant 
rentrée fous une domination à laquelle 
d'anciens & légitimes droits la fou- 
anettoient ; le Roi convaincu par une- 
expérience , pour ainfi' dire familière- 
& domeftique , de lliabilèté & dé l’in- 
tégrité de M. de Mühckow , lui remit* 
une direéfion qui démandoit une me- 
fure abondante de ces qualités, en tous^c 
tems , mais fur- tout dàns lés commen* 
cemens oii elle ne pouvoit manquer- 
d’être fort épineufe. La force dès ar- 
mes a bientôt mis une contrée fôus lé- 
joug ; mais quand lè Conquérant veut 
etre en même tems Légiflàteur & Père 
de la Patrie , titreS' fous lefquels- 
FREDERIC -paiTera à la poRérité la 
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plus reculée , il faut beaucoup de tems,' < 
de patience, de fupport , pour établir^ 
parmi de nouveaux fujets, les mêmes 
arrangemens , qui font le bonheur des 
anciens. Perfonne n’étoit plus propre 
à y réuffir que M. d& Münchow , quî* 
joignoit à fes propres lumières l’avan- 
tage d’être continuellement éclairé de' 
celles de fon Souverain , foutenu par' 
fa proteéHon , encouragé par fes bien- 
faits. Il fut fait Miniilre d’État , diri- 
geant en chef toute la Siléfie ; il fut 
élevé avec fes frères au rang de 
Comte ; il fut décoré du Cordon de- 
l’Aigle noir ; il reçut en divers tems^ | 
des préfens dignes de la main Royale' 
qui les lui accordoit. Le Roi de Po- 
logne lui avoit auffi conféré l’Ordre' ' 
de l’Aigle blanc; 

Telle étoit la lituation de M. de.' 
Münchow , avant que d’avoir atteint 
fa quarantième année. Quelle fleur' 
fut jamais plus belle & plutôt coupée ! ' 
M. de Münchow livré aux affaires , . 
avec une ardeur qui ne connoiffoif 
point de ménagemens , altéra fa fanté,. 
& ce qui eft plus dangereux encore ,, 
négligea ces premières attentions à un> 
mal naiffant, qui auroient pu , à fon' 
âge U dans ufi homme aufli biçc^ 
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conftitué, procurer fon rétabliffement. 
II fe plaignit de crampes d*eftomach , 
& de cardialgie. La goutte s*en mêla 
enfuite , & il eut le malheur d’em^ 
ployer des remèdes qui Ten guérirent^ 
Dès - lors toute l’œconomie de fort 
corps fut bouleverfée. Il fe vit , il y 
a quatre ans, à deux doigts de la mort ; 
mais d’habiles Médecins , auxquels 
le Roi recommandoit fortement fa 
confervation , vinrent à bout de le 
tirer d’affaires. L’heureux fuccès d’un 
voyage aux Eaux de Carisbad , fem- 
bloit promettre un rétabli ffement par- 
fait ; il n’en fut pas de mesne d'un 
fécond , dont il revint l’automne der- 
nière dans un nouveau dcfordre de 
fanté , qui avoit tous les fymptomes 
fâcheux des rechutes. Il n’a fait depuis 
ce temS'là que lutter contre des infir- 
mités toujours renaifiantes , qu’une 
hydropifie a terminées. Ni les foiif- 
frances , ni tant do motifs qui auroient 
pu l’attacher à la vie , n’ont fait fortir 
aucune plainte de fa bouche ; & ayant 
vu les approches de la mort avec 
beaucoup de réfignation , il a rendu 
l’ame fans effort entre les bras d’un 
de Mrs. fes Frères , & de quelques 
domefiiques affeâionnés , au moment 
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qu’on le portoit de fon canapé lur un 
lit , où il avoit fouhaité qu’on le mit. 

M. di M'ùnchow mérite les. regrets 
univerfels que fa perte a caufés , ôc 
parmi lefquels il faut dilUnguer ceux 
du Roi , dont les fentimens à fon 
égard ont été aufli invariables que le 
zélé & la fidélité de ce digne Minifire. 
Mais l’Académie doit fur- tout confer- 
ver précieufement la mémoire d’un 
Seigneur , qui ne s’efi pas contenté 
de lui faire honneur par la rélation 
qu’il a contraftée avec elle , en joi- 
gnant avec empreffement le titre d’A- 
cadémicien à tant d’autres qui au- 
roient pu le lui faire négliger , mais 
qui lui a rendu dans toutes les occa> 
fions des offices effentiels , dans l’éten- 
due de fon Département , & les a 
afifaifonnées des marques les moins 
équivoques de fon attachement pour 
cette Compagnie. L’efpèce de corref- 
pondanceque diverfes affaires établif- 
îbient entre l’Académie & M. Mün~ 
chow , ayant paffé par mes mains , 
m’avoit acquis quelque part à fa bien- 
veillance , & je ne fçaurois m’empê- 
chcr d’en tirer ici une vanité que je 
crois très-permife. 

M. d& Münchow étoit aimable; cette 
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qualité ne doit pas paroître tfop frï^ 
vole pour entrer dans fon éloge , 3 c 
il feroit à fouhaiter qu’elle parut fou- 
vent , & avec autant de vérité , dans 
réloge de tous les Grands. M. 
M'ùnchow étoit aimable , & avoit tout 
ce qu’il faut pour l'être. Un extérieur 
des plus avantageux , une régularité 
de traits , une véritable fleur de cette 
beauté , qui n’eft guères vantée que 
dans le fexe où elle a placé fon em- 
pire; un port noble, un air prévenant, . 
des manières aifées & engageantes,, 
un efprit naturellement agréable , 
perfeftionné par les connoiflances ac- 
. quifes , & par l’ufage du monde , cette 
douceur & cette affabilité , qui pré- 
viennent & gagnent tous les cœurs 
voilà l’homme de déhors qui achevé 
le tableau , & qui donnoit tout le • 
relief qu’on peut aifément imaginer à- 
rjîomme de dedans , fur lequel avoit: 
roulé jufqu’à préfenî cet éloge. 

M. de. M'ùnchow eft mort, fans avoir ■ 
été. marié , le^ 23 de Septembre 175^; 
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:el X. O & je: 

D E 

M. D’ A R N I M. 

G Eorge Djetlof d'ArnimI 
Minière d’État , Chevalier de 
FAigle Noir, Commandeur de l'Ordre 
de St. Jean , Grand-Maître des Poftes 
de la Marche Éleftorale , Curateur 
de FAcadémie Royale , Seigneur de 
Boit^^embourg , Zichow & autres lieux, 
droit fon origine d’une famille égale- 
ment illuftre , & par fon ancienneté , 
& par toutes les autres prérogatives 
qui contribuent à la fplendeur. d’une 
Maifon. 

On a tout lieu de croire que là 
Maifon ÿArnim eft la même que celle 
qui porte le nom é^Arnem o\x Arnhtim^ 
dans la Gueldre oii elle eil établie de 
tems immémoriaL Cette conjeâure 
cil plus vraifemblable que celle de 
Leutingtr , qui la dérive des Slaves ou 
Venedes , quoique d’ailleurs il foit 
aiTez égal de fortir de ces Peuples ou 
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des anciens Germains : il ne s’agit que 
d’y atteindre par quelque fuite de Do- 
cumens non fufpeds. Nous croyons 
remonter affez haut en nous arrêtant 
à Fochard Hcnnekin de Arnem , qui 
vivoit en 1 168 , & qui eft la tige 
commune de tous ceux qui portent 
aujourd’hui le nom ^Arnim. On 
trouve fon nom en qualité de témoin, 
dans un a£le rélatif au Cloître de jSo/r- 
imbourg^ & donné par les Marggra- 
ves de Brandebourg Otton & Conrad. 
Près de cent ans après , en 1376, fous 
l’Empereur Charles IV, les defeendans 
de Vochard avoient formé deux lignes , 
qui fe font fubdivifées enfuite en plu- 
fieurs autres. Celle de Bifmthal^ d’où 
venoit M. à*Arnim , a produit plufieurs 
Seigneurs placés dans les premiers 
poftes de l’État, un Grand-Maréchal 
& Grand- Chambellan de l’Éleélorat 
de Brandebourgs des Veld-Maréchaux 
& Généraux au fervice de l’Empereur, 
X de la Saxe & du Roi de Pruffe ; en un 
mot il n’y a guères d’exemples d’une 
profpérité aufli conftante que l’eft 
celle de cette Maifon ; & il ne faut pas 
négliger de remarquer cette excep- 
tion, à ce qu’on appelle ordinairement 
le caprice éc 1 injullice de la fortune , 

qui 
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qui s’eil ici réconcilié avec le mérite. 

M. ^Arnim naquit le 8 Septembre 
1679. Son Père, Jacques Dictloff^ étoit 
Colonel de Cavalerie au fervice de 
rÉIedeur FREDERIC GUILLAUME 
îe Grand , ÔC fa Mère Euphemle de 
Blankembourg , étoit de la Maifon de 
Wolfshagen* M. à‘ Arnim le Père mou- 
rut au Siège de Bonn en 1689. Cette 
perte , toujours fâcheufe dans un âge 
auffi peu avancé que l’étoit celui du 
jeune di Arnim , fut compenfée par le 
redoublement de foins que fa Mère 
Dame d’un mérite diftingué , donna 
à l’éducation de ce Fils , qui , à fa 
qualité d’aîné , en joignit d’autres pro- 
pres à faire naître de grandes efpé- 
rances. Il reçut donc une excellente 
éducation fous les yeux de cette digne 
Mère , & fous la direftion de Maîtres 
choifis , avec cette attention qui ne 
fçauroit être trop fcrupuleufe , 8c 
dont fi peu de gens de diilinûion con- 
lîoiffent l’importance. 

Quand M. ^ Arnim fut en état d’aller 
aux Univerfifés , il fe rendit en 1696 
à Halle ^ oii l’Élefteur Frédéric , depuis 
premier Roi de PruflTe , en alloit fon- 
der une , à la naiffance de laquelle il 
afllRa. Il y entendit les célébrés Pro^ 

• -y « ^ 
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feffeurs qui décorèrent cette Acadé- 
mie dès fon origine ; & il donna en 
1699. des preuves du fruit qu’il avoit 
remporté de leurs leçons , en foute- 
nant avec honneur des Thèfes de 
Droit , fous la Préfidence de Samuel 
Stryck , un des plus grands Jurifeon- 
fuites de l’Allemagne. 

Les voyages fuccéderent aux étu- 
des , en vertu d’un ufage accrédité , 
beaucoup moins utile cependant qu’il 
ne le paroît , parce qu’il eft rare que 
ceux qu*on promène ainfi par les di- 
verfes contrées de l’Europe , ayent 
les qualités néceffaires pour y donner 
une idée avantageiife d’eux , ou pour 
revenir dans leur patrie plus formés 
qu’ils n’en étoient fortis. M. ü^Arnim 
n’a pas fait naître cette réflexion ; & 
â des exemples pareils aux fiens deve- 
noient fréquens , ils la détruiroient. 
Il eut de bonne heure toute la décence 
& la folidité d’un homme qui fait ce 
qu’il fe doit à lui-méme & aux autres. 
Il vit l’Allemagne , la Hollande , la 
France , l’Italie , & parut dans toutes 
les Cours d’une manière à faire hon- 
neur à la fienne. 

A fon retour , le Roi Frédéric I , le 
déclara Gentilhomme de la Chambre, 
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& lui donna en même tems une En- j 

feigne dans les Grenadiers de fa Garde* 1 

M. d^Arnim fe trouva placé tout d’un : 

coup au centre d’une Cour , qui , de i 

l’aveu de tout le monde , a été une 
des plus brillantes de fon tems. Il étoit ^ 

très- propre à y figurer ; fon âge , fa 
bonne mine , les agréniens de fon 
efprit , l’auroient difpenfé de tout re-, 
lief d’emprunt ; mais perfonne n’ignoœ ^ 

combien le vrai mérite fait tirer d’a- 
vantage de ces dons de la fortune 
indUTérens en eux mêmes , & desho- 
norans pour ceux qui en abufent. 

M. ^ Arnim devint Capitaine. La 
guerre qu’on nomme de Succefîion 
s’étant allumée , il fît quelques Cam- 
pagnes cobime Volontaire , & fe 
trouva en 1704. à la fameufe bataille 
de Hochjledt , où il fut légèrement 
bleffé d’un coup de piftolet. Il eft 
d’ailleurs réchappé fain & fauf de 
‘ plufieiirs aâtions différentes , & de 
' divers fiéges meurtriers, tels que ceux 
* düUlm & de Landau , où il s’étoit ren- 
’ contré. Le Prince régnant d'Anhalt- 
^ Dejl'au , qui commandoit les Troupes 
Pruffiennes , le dépêcha comme Cour- 
‘ rier pour porter à Berlin la nouvelle 
I de la reddition de la forterefïe de 
! L i; 
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Landau , commiinon agréable qui lui 
valut de nouvelles marques de tfiflino 
lion. 

En 1705, M. ^Arnim fe maria avee 
Dorothée Sabine , Comtefle de Schlie~ 
ben , fille aînée de George Adam , 
Comte de SchLiehen , Confeiller Privé, 
& Commandeur de l’Ordre de St^ 
Jean. Cette union , pleine de douceur, 
a duré quarante-huit ans. 

Ce fut l’année fuivante , 1706 , que 
JM. ^ Arnim , pour vacquer avec plus 
de loifir & de tranquillité à l*adminif- 
tration de fcs affaires domeftiques , 
quitta le fervice militaire ; mais le 
Roi connolffoittrop le prix d’un pareil 
fujet pour ne pas l’employer aufli-tôt 
à d’autres fondions. U rat donc fait 
Grand JufUcier , ( c’eft ainfi que je 
crois pouvoir traduire le titre de 
Landvogt , ) de l’Uckermarck , & eut 
en même tems le caradère de premier 
Confeiller Héraldique. Il ne tarda pas 
à être déclaré Confeiller Privé , 
s’acquitta de tous fes emplois d’une 
manière qui lui attira également la 
bienveillance de fes Souverains , & la 
vénération de tous ceux qui , placés 
fous fa dépendance , ou appelles à 
poit<.r leurs devant lui, le 
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Virent invariable dans cette candeur ; 
cette droiture , & même cette bonté 
compatiffante , qui ont fait la bafe de 
fon caraûère. 

Dans la création de Chevaliers ’ 
que Monfeigneur le Marggrave Albert 
de Brandebourg, alors Grand Maître 
de l’Ordre , fit. en 17x8 , M. à^Arnim , 
qui y avoit étéinferit en 169^ , reçut, 

ChevKL*,^ '" de 

manderie de d® 1® Com« 


Au commencement de l’année i, 
ïe Roi FREDERIC GUILLAUME 
éleva M. ^Arnim à ce pofte fupérieur, 
dont il étoit fi digne, au Minifière. Il 
joignit au titre de Minifire d’État & 
de Guerre , la Préfidence du Confeil 
Privé de Juftice , & des appels , & la 
direâlon des affaires féodales ; & lorf- 
que notre Monarque eut ajouté la? 
Siléfie à fes anciens États , U confia 
à M. d ’ Arnim les affaires Civiles & 
Eccléfiaftiques de ce'Duché. C’efl: à 
la voix publique à dépofer ici ; fon 
témoignage, fi redoutable à tous ceux 
qui font dans les grandes places , fera 
plus fort que tous nos éloges ; & fi 
l’on avoit renouvellé à l’égard de ce 
refpeftable Minifire l’ancien ufage d’É- 
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gypte , de juger les morts , il ne 
feroit affurément élevé aucun accufa- 
teur contre fa mémoire. L’excellent 
caraûère de M. ^Arnim étoit fi décidé, 
que i’efprit de défiance , & les foup- 
çons injiiflies qui régnent dans tous 
les procès , ceffoient dès qu’il étoit 
chargé de leur décifion. Audi le Roi 
lui a-t-il fouvent commis des affaires 
importantes ou fecrettes^à^ 

dans es ^ propres à: 

famillés , & de ramener , 
Oorce d’équité & de bons fens , des- 
efprits que la chicane des procédures 
ordinaires n’auroit fait qu’aigrir de 
plus en plus. 

M. ài’Arnim , qui avoit acquis de 
bonne heure les connoiffances folides 
de fon état , n’avoit point négligé 
celles qui appartiennent plus particu- 
lièrement aux Sciences , aux Arts , 
aux Belles - Lettres. Il avoit l’efprit 
orné , il aimoit la converfation des 
gens de lettres ; if y fourniffbit un- 
contingent , qui le rendoit à tous 
égards un vrai Mécene. Dans cette' 
époque fi glorieufe pour nous , & qui 
a donné un nouveau lufire à cette 
, Compagnie , rien n’étoit plus naturel 
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que d’intéreffer M. à!Arnim à ce qui 
la regardoit. Le Roi lui même daigna 
le faire , en le mettant de la Commif- 
fion de Minière d'État , qui fut char- 
gée de combiner l’ancienne Société 
avec la nouvelle. Dès ce moment , il 
commença à nous donner les preuves 
les plus marquées de fon zélé ; ÔC 
ayant été enfuite revêtu de la dignité 
de Curateur , lorfque M. le Comte 
Gotter la quitta , nous ne l’avons , 
pour ainh dire , plus perdu de vue , 
& nous avons reçu mille marques de 
£on affcdion , fur lefquelles je ne 
pourrois infifter, fans r’ouvrir une 
playe véritablement faignante. Qui 
en effet celui d’entre nous que ce 
bon & gracieux Seigneur n’ait pas 
prévenu , par les manières les plus 
engageantes , & n’ait pas obligé , lorf- 
que les occafions s’en font préfentées , 
par les fervices les plus réels } Qui 
,eft celui d’entre nous qui n’ait pas 
fenti , toutes les fois qu’il paro'fîbit 
dans nos Affemblées , ( & il y a paru 
dix jours encore avant fa -mort,) 
cette imprefîion fi douce de refpeâ & 
de tendreffe , dont les Grands de- 
.vroient être plus jaloux que de tous 
leurs autres avantages , parce qu’il 

L iiij 
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n’y a que la véritable grandeur qui Ta 
falTe naître. 

Une loi commune affujettit les hom- 
mes ; & ce n’eft pas à nous à former 
des plaintes contre la Providence , de 
ce qu’elle ne fait pas à cet égard des 
diftinftions qui s’accorderoient avec 
nos vœux les plus légitimes. C’eft au 
contraire un fujet d’aftion de grâces , 
lorfqu^elle veut bien prolonger les 
jours de ceux qui vivent plus pour les 
autres que pour eux-mêmes. M. d'^r- 
nim a fourni une longue carrière , fui- 
vant le cours de la nature , quelque 
courte que nos fentimens pour lui 
Payent fait paroître. Ils’étoit apperçu, 
il y a déjà quelques années , des infîr- . 
mités attachées à un âge avancé ; 5 c 
voulant , à l’exemple de plufieurs Ci- 
toyens illuftres dans tous les tems^ 
mettre un intervalle entre la vie & la 
mort , il avoit demandé en 1748, la 
démiflion de fes Emplois , qui ne pou- 
voit être refufée à de fi juftes raifons , 
mais qui ne lui fut accordée qu’à 
regret. La fuite ne tarda pas à le jufiL 
fier. L’année fuivante n’étoit pas en- 
core écoulée , que l’augufte Maître ^ 
qui avoit employé les expreflîons les 
plus fatisfaifantes pour M, ^Arnim > 
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en cédant aux inftances qu’il avoit 
faites pour fa retraite , en mit de plus 
fortes encore en oeuvre, afin de le 
déterminer à confacrer le refte de fes 
jours au fervice du Souverain & de 
la Patrie. M. ^Arnïm étoit incapable 
de réfifter à tant de bontés ; il aiiroit 
donné mille vies pour les reconnoître. 
Il revint donc à Berlin ; & en rentrant 
dans le Minifière, il fut décoré de 

At* l’Aiglo ISJoI* , £c tvit loi 

Charge de Grand-Maître des Portes. 
La mort de M. de Teteau lui avoit fait 
écheoir peu auparavant la Comman- 
derie de Wcrben. Le retour de M. d’^r- 
nim fut un fujet d’allégrelTe publique , 
& la nôtre fut prop Ttionnée aux 
motifs qui Pexcitoient. 

C’eft donc au faîte de ces honneurs,' 
fi jurtement acquis & fi bien mérités , 
que M. ^Arnim a achevé , pour ainfi 
dire , de blanchir & d’arriver à cette 
maturité , qui rend la faux de la mort 
inévitable. La vigueur de fon tempé- 
rament l'éloignoit pourtant encore 
beaucoup d’une décadence totale , & 
rien n’annonçoit une catartrophe aurti 
prochaine. Si elle avoit dû arriver par 
une fuite de dégrés , nous aurions pu 
nous flater de pofleder encore M, d’^r- 
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nïm quelques années , mais une fièvre 
violente vint en huit jours détruire fes I 
forces & nos efpérances ; il fuccomba 
à la véhémence du mal ; & ayant 
prévu un événement auquel fa piété 
Tavoit accoutumé à penfer fouvent , 
il n’en fut ni furpris ni ému ; il fit tous 
les aftes de foi & d’amour qu’une , 
ame aufli privilégiée que la fienne 
devoit à l’Auteur de toutes les grâces 
dortt «ii-o s’endormit 

doucement le 20 Oâobre 1753 , âgé 
de 74 ans accomplis. 

Je crois avoir répandu dans cet 
éloge tous les traits qui peuvent ca- 
raétérifer l’illufire défunt ; & quoique 
je pufle en dire beaucoup davantage , 
fans franchir les bornes de la' vérité , 
je franchirois' celles de ces Pièces 
Académiques , fi je me livrois , & à 
l’abondance du fujet , & aux mouve- 
mens d’un cœur pénétré d'une tendre 
& refpeélueufe reconnoiflance pour 
la mémoire d’un Seigneur , qui , dans 
les bontés dont il m'a comblé , a plutôt 
fuivi fa pente généreufe , que l'effet I 
d’un mérite aufli foible que le mien. 

Je ne fais donc que glaner encore 
quelques traits en finiflant. 

M. ^Arnim avoit toutes les vertus 
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fociales ,^arce qu’elles naiffent toutes 
de la bonté du cœur , dont il étoit fi 
richement pourvu. Il faifoit les délices 
de fa famille , de fes amis , & de tous 
ceux qui avoient le bonheur de l’ap- 
procher. Il avoit trouvé ce jufte tem- 
pérament, fi difficile à.faifir dans l’o- 
pulence & dans les grandeurs , entre 
la décoration d'un fafte fouvent odieux 

aux bienféances de fon état. Cet em- 
ploi des richeffes eft une des princi- 
pales roues qui font mouvoir la ma- 
chine de la Société ; & bien loin d’être 
blâmable dans les Grands , il peut être 
mis au rang de leurs devoirs. Mais 
M. ^Arnim âvoit des vues bien plus 
relevées encore , & plus dignes de lui' 
dans la difpenfation des tréfors , dont 
il ne fe croyoit que le dépofitaire. 
Nous avons dit qu’il étoit pieux ; & 
fa piété vraiment éclairée , étoit fé- 
fconde en bonnes œuvres. Il a répandu 
d’une main libérale cette feinence 
dont il recueille à préfent le fruit ; il a 
fait dans ce genre des chofes fort 
fupérieures à toutes celles qui vous 
paroiffent peut-être épuifer fon éloge. 
Ses Terres formoient un petit Can- 
ton , diftingué de prefque tous les 
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autres par le bonheur , la tranquîllité J 
l'aifance , dont ceux qui- les habitent ^ 
( & le nombre en eft confidérable , 
y jouiffent. H y a réparé les trace» 
funciles de la guerre de trente ans>, 
qui étoient encore fenfibles ; il a fait 
de lieux auparavant fauvages & in- 
cultes , un féjour riant & fertile ; & 
plus attentif encore à la culture des 

la- jeuneffe de ces contrées à l’inftruc- 
tion au travail , & à tous les moyens 
honnêtes de fubfiAer commodémentr 
Audi étoit-il chéri comme un Père , 
de toutes les familles qui avoient le 
bonheur de vivre fous fa dépendance j 
& il feroit impolîîble de tarir leurs 
larmes , fi fon digne fils n’avoit hérité 
de Tes fentitnens encore plus que de 
fes biens. 

Ce fils , qui avec deux filles, Com- 
teffes de Solms Sc de Schwerin par le 
mariage , compofe toute la famille de 
M. ^Arnim , dont les autres enfans 
font morts en bas âge ; ce fils , dis- je , 
appartient à Téloge du Père par bien 
des endroits. Il y appartient , parce 
qu’il en a toutes les grandes qualités , 
parce qu’il a été l’objet de fa plus 
tendre afFedion , & peut-être encore 
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plus , parce qu’il s’eft diilingué par 
un nouveau genre de grandeur qui lui 
propre , par ce courage digne du 
nom d’Héroïfme , ou pour mieux 
<lire , par des fentimens fort fupérieurs 
à ceux auxquels on attache vulgaire- 
ment ce titre , qu’il fait éclater dans la 
rude épreuve que la privation de fa 
ianté , &c pour ainll dire , d^une partie 
de fon être , lui fait endurer depuis 
plufieurs années. Cette fâcheufe con- 
|onâure a été un des plus cuifans 
chagrins de la vie de M. à*^rnim ; 
adouci cependant par les vertus de 
ion hls , & par la confolation qu’il a 
eue de fe voir renaître en d’illuûres 
petits-fils , qui (è montrent déjà dign« 
de lui appartenir , & d’obtenir un jour 
les éloges de nos neveux. 
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J ean Gotthilf Vockerodt y 
Gonfeiller privé au Département 
des affaires étrangères , étoit né à 
Halle , le 15. de Mars 1693. Son Père, 
Godefroy Vockcrodt , étoit alors Con- 
refteur au Collège de cette Ville ^ 
& fa réputation d’habile Littérateur 
le fit appeller depuis à Gotha pour 
remplir la première place du Collège 
avec le titre de Direfteur. Ce fut fous 
ce Père que le fils né avec d’excellentes 
difpofitions aux études, fit rapidement 
fes humanités , & acquit des con- 
noiflances peu communes dans les 
Langues , dans l’Hifloire profane & 
Eccléfiaftique , dans les Belles-Lettres, 
la Philologie facrée & la Philofophie. 

Suivant les vues de M. Vockerodt 
le père , fon fils devoit fe deftiner à 
la Théologie , & il l’envoya pour cet 
effet en 1708. faire à Halle les étu- 
der convenables à fa defUnation. II 
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parut s’y prêter ; & au bout de deux 
ans , n’étant encore que dans fa dix- 
feptiéme année , il reçut le grade de 
Maître- ès-Arts. Mais quand il eut 
atteint cette efpéce d’émancipation , 
il fît connoître l’éloignement qu’il nour- 
riffoit depuis longtems pour tous les 
poftes Eccléfiaftiques & Académiques, 
éloignement qui devoit être bien fort , 
puifque M. f^ockerodt avoit d’ailleurs 
toutes les qualités propres à fe diftin- 
guer &c à obtenir des places confidé- 
rables dans l’un ou l’autre de ces états. 
On commençoit même déjà à lui en 
offrir ; mais il déclara qu’il avoit def- 
fein de voyager ; & quoique fon Pèr* 
n’approuvât point un plan qui fembloit 
détruire le fruit de tant d’années fi heu- 
reufement confacrées au travail , il y 
donna enfin fon confentement en 
171 1. 

' Comme M. Vockerodt n’étoit pas en 
état de faire par lui- même les grands 
frais qu’entraînent après eux les voya- 
ges , il prit le parti de fe charger de 
la conduite de jeunes Éleves d’un rang 
diflingué , avec lefquels il pût profiter 
des avantages qu’il defiroit. Il fut d’a- 
bord pendant un an auprès du Baron 
de Ronne , fils d’un Général au Service 
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de la Cour de Ruffie ; & pafla de là 
dans la même qualité chez le Comte 
de Brug , qui étoit dans les mêmes 
Troupes. 

Tranfplanté en Rulîie , M. Vocke» 
rodt fe hâta d’apprendre la Langue du 
pais ; & comme (es vues ne fe bor- 
noient pas à la Pédagogie, dans laquelle 
on ne fauroit vieillir fans dégoût , il 
• chercha à fe rendre agréable & utile 
à fes Maîtres , qui remarquèrent bien- 
tôt les qualités par lefquelles il s’eft 
rendu (i recommandable dans la fuite. 
Son génie , fa pénétration , fa facilité 
à demêler le^ affaires , fa netteté à les 
expofer , & le tour heureux de fon 
Rile. Ces Généraux qui avoient part 
à la confiance de leur Monarque , 
PIERRE LE GRAND, accor- 
dèrent donc à M. Fockerodt toute la 
leur , & le firent travailler fous eux, 
ou même pour eux , dans des occa- 
fions de la dernière importance. Cela 
■ le fit connoître , & le mit en liaifon 
avec les perfonnes les plus difiinguées 
de la Cour. Il en fçut tirer parti , non 
pourfatisfaire une frivole vanité, mais 
pour étendre fes 'lumières , & acqué- 
rir la connoiffance la plus approfon- 
die de l’état politique & militaire , des 
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forces & des intérêts , de cet ' Empire 
qui naifToit , pour ainfi dire , alors, & 
qui de vafte & inconnu qu’ii avoit été 
jufques là, eft devenu une des Puiflan- 
ces qui influent le plus fur ce grand 
reffort qu’on appelle la balance de 
l’Europe. 

Parmi les Grands qui conçurent de 
l’eftime pour M. Vockcrodt , & qui 
cherchent à fe l’attacher , il n’y en 
avoit point qui fut plus connoiffeur en 
mérite que le célébré Prince Cantimïr 
Hofpodar de Valachie , qui a donné 
des ouvrages propres à faire beaucoup 
d’honneur , même à un Savant dePro- 
fefïïon. Il adreffa d’abord à M. Vockt- 
rodt le genre de vocation qu’il avoit 
jufqu’alors fuivi , en le plaçant fur le 
pied de Gouverneur auprès de fon fils, 
Antiochus Cantimir , ce Prince qui a 
paru avec diftinêHon en qualité d’Am^ 
balTadeur dans les Cours de France &: 
d’Angleterre ; mais qui a illufiré en- 
core davantage fon nom & fa patrie 
par les ouvrages élégans & ingénieux, 
ou il s’eft propofé , comme un autre 
Boileau , de former le goût & les 
moeurs de fa Nation. 

Il y a apparence que l’Hofpodar 
n’avoic pas moins eu en vue d’avoir 
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un excellent Secrétaire , que de dou- 
ner un habile Gouverneur à fon fils , 
en faifant Tacquifition de M. Vock&rodt^ 
Au moins celui-ci s’acquitta t-il éga- 
lement bien de l’une & de l’autre de 
ces fondions. Les fuccès de l’EIéve 
prouvent les foins du Maître ; & fi 
la modefiie du défunt lut avoit permis 
de dire toute la part qu’il eut à la belle 
Hiftoire de l'Empire Ottoman , qui a 
paru fous le nom de Prince Cantimir , 
furtout au premier Tome , il n’en 
retireroit pas moins d’honneur. Ce qui 
efi: mieux connu , c’eft que M. VockcJ 
rodt accumulant de plus en plus fes 
rares Connoifiances , profita de cette 
conjondure pour s’initier dans les my- 
dères du Gouvernement Turc, com- 
me il étoit déjà dans ceux du Gou- 
vernement Ruffe. Il apprit aiifij 
à connoître les lieux par lui - me- 
me , ayant fait de fréquens vo- 
yages à la fuite de fon Maitre en 
Ukraine, en Tartarie , en Turquie > 
& dans les Provinces circonvoifines ; 
voyages d’oïl il rapportoit toujours 
de riches dépouilles , perfonne n’étant 
plus propre que lui à ^aifirlc caradère, 
les mœurs , les inclinations , & ce 
qui eft encoreplus impottant à en tirer 
des conféquences juftes , & avant^ 
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geufement applicables aux cas dans 
lefquels il ctoit employé. 

La fortune fembla vouloir faire 
monter M. Vock&rodt un degré plus 
haut , en lui procurant l’occafion de 
paffer du Service du Prince Cantïmir 
à celui du Favori de PIERRE LE 
GRAND. C'étoit le Baron de Schaf* 
firoff, qui occupoit alors ce PoRe 
gliflant ; & Ton fait qu’il ne put s’y; 
foutenir. II étoit au haut de la roue , 
& c’étoit par conféquent une commif- 
fîon brillante que celle d’accompagner 
fon fils dans les voyages auxquels il 
fs difpofoit, & qui dévoient com- 
prendre les principaux païs de l’Eu- 
rope. M. Vockcrodt attendoit donc 
avec joie le moment du départ , lorf- 
que la veille même il lit une chûfe dan- 
gereufe , & fe bleffa fi grièvement à 
la tête, (ju’il fut relevé pour mort. 
Cela l’obliga de renoncer à un pofte 
qu^il falloit remplir fans délai ; 6c il le 
vit avec douleur paffer entre les mains 
d’un autre, qui fut envelopé dans 
une cataftrophe beaucoup plus fâcheu- 
fe que n’avoit été l’heureux accident 
qui en préfer va M. Vockerodt. 

Après fa guérifon , divers Envoyés 
lui offrirent la place de Secrétaire 
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d’Ambaffade , avec des conditions 
favorables , & la Cour de Ruffie elle*- 
même lui fît une propolition plus fédu^i- 
fante encore , en voulant lui conférer 
im emploi important , c’eft celui de 
Tranflateur au Sénat, avec des appoin- 
temens confidérables. Tandis qu’iî 
balançoit entre ces divers partis , if 
entra en liaifon avec M. de Mardefddy 
qui venoit d’arriver à la Cour de Ruf- 
Re en qualité d’Envoyé de celle 
de Priiffe , il fe détermina pour une 
fonéfion qui paroiffoit à tous égards 
au deffous de celles qu’on lui avoit 
offertes ; & étoit celle de fimple Sécre^ 
taire & Tranflateur au fervice de ce 
Miniftre. Sans doute que l’amour de 
la Patrie , & refpérance de s’avancer 
par cette voye , influèrent fur cette 
réfohition, que révénement a bien 
îuftifiée. Bientôt après , etf 1716. if 
eut le caraélére de Sécretaire d’Am- 
baffade , & fervit en cette qualité 
avec une extrême application, accom- 
pagnée de tout le fuccès qu’on pouvoit 
attendre de fa longue expérience ôc 
des talens naturels & acquis dont nous 
avons fait mention. Les conjondures, 
qui manquent fouvent aux Services 
& aux talens , fe trouvèrent fortheu- 
reufesj c’étoit un tems de Négociations 
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& de Traités , dans lequel il déploïa 
toute fa capacité. Mais comme la 
condition de l’humanité eft d’acheter 
toujours un bien aux dépens de quel- 
qu’autre , les fatigues du Cabinet , 
& les voyages pénibles , quelquefois 
dangereux , qu’il fût obligé d’efluyer, 
altérèrent conûdérablement fa fanté. 

A mefure qu’il avançoit dans la car- 
rière de fes travaux , le Roi FRE- 
DERIC GUILLAUME de glo- 
rieufe mémoire , Prince dont la juftice 
a toujours fait un des grands caraélè- 
res, le récompenfoit pas des marques 
réelles de fon augufte bienveillance. 
II eut enfuite occaûon de le connoître 
perfonnellement dans des voyages 
qu’il fît à Berlin en 1724. & en 1728. 
pour rendre compte de Commiffions 
dont il avoit été chargé. Ce fut un 
peu après ce dernier que leRoi lui con- 
féra la place de Bourguemaître de la 
Ville de Konigsberg , Capitale du 
Royaume de PrufTe , place qui rap- 
port oit un revenu confidérable. 

M. de Mardefeld reçut en 1734. or- 
dre de fe rendre à Berlin , dans une 
crife d’affaires au fujet de laquelle le 
Roi vouloir conférer avec lui ; & pen- 
dant ce tems-,là M. b'oc^rodt revêtit 
le caraûère de chargé des affaires, fous 
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lequel il continua pendant près d’un 
an à ménager les intérêts de fa Cour 
avec toute la dextérité pofîible. Sapré- 
fence en Ruflie étoit trop utile pour 
qu’on eut peut être jamais penfé à 
l’en rappeller , (i l’on n’y avoit été à 
peu près forcé ; & voici comment. 
Lorfqu’en 1737. Mrs. le Comte 
à^Ofl&rman , & M. de Biron , depuis 
Pue de Courlande , étoient au timon 
des affaires ; ils s’apperçurent que les 
gens deM. Vockerodt étoient beaucoup 
plus pénétrans qu’il ne convenoit a 
leurs intérêts , & à cette inquiétude fe 
Joignit encore la jaloulie qu’ils conçu- 
rent du crédit prefque incroyable , 
qu’il s’étoit acquis , tant parmi la Na- 
tion qu’auprès des étrangers. Us n’eu- 
rent donc aucun repos, qu’ils ne fe 
fuffent ôté une épine aulîi facheufe ; 
& M. Vockerodt fut rappellé. Le Roi 
plus convaincu que famais de fon 
mérite , le reçut à fon retour avec 
les plus grandes marques de fatisfac- 
tion ; il le fit fou vent appeller pour 
s’entretenir pKifieurs heures avec lui , 
& rempli lui- même de la plus haute 
pénétration , il fut charmé d’apperce- 
voir toute l’étendue de celle de cet 
habile Serviteur , & d’épuifer en quel- 
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que forte ce magazin de Politique 
coiifommce par une infinité de qiie- 
flions, fur toutes les chofes qui étoient 
du refïbrt de M, Vocktrodt, Ces entre- 
tiens furent bientôt fuivis d’une Pa- 
tente , en date du 9. de Novembre 
1737. par laquelle M. Vockcrodt fut 
déclaré Confeiller d’Ambaffade , & 
attaché en cette qualité au Départe- 
ment des affaires étrangères , comme 
l’un de ceux qui pou voient le mieux 
travailler aux expéditions de ce Dépar- 
tement. 

Le Roi étant inftruit que la capacité 
de M. J^ockerodt le rendroit propre à 
des fondions très-différentes , & que 
d’ailleurs il avoit pendant bien des an- 
nées dirigé des Educations qui lui 
avoient fait beaucoup d'honneur, il Je 
plaça au commenoement de 1738, 
auprès de LL. AA. RR. Mes Seigneurs 
les trois Princes , auiourd’hui Frères 
de S. M. Mais la fanté véritablement 
ruinée de M. Vockcrodt fe refufa entiè- 
rement à une occupation qui ruine 
quelquefois des fantés très - vigoureu- 
fes ; & au bout de. la même année il 
obtint d'être difpenfé de cet emploi. 
Ses vues fe tournèrent du côté de 
J^iKni^sbtr ^ , oîi notts avons dit que le 
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Roi lui avoit accordé une place ; Si 
il demanda la permifîion dë s*y rendre 
pour entrer dans l’exercice de la 
Charge de Bourguemaître régnant , 
ou Préfident de la Ville , qui lui étoit 
dévolue. Il l’obtint , fît en confé- 
quence les préparatifs de Ton voyage; 
& prît congé du Roi. Cependant if 
ne partit point , parce que le Roi de 
fon propre mouvement, & dans la 
perfuafion qu’il valoit mieux appliquer 
au fervice de l’État entier qu’à celui 
d’une feule Ville , un homme dont 
l’habilité lui étoit fi connue , lui 
ordonna contre fa propre attente & 
celle de .tout le monde , de demeurer 
^Berlin. Une Patente du 31. Mars 
1739. au rang de Confeiller 

privé au même Département où il 
avoit fervi jufqu’alors , & y attacha 
une penfion de 2000. Ecus, 

Lorfque peu de tems après le Roi 
glorieufement régnant monta fur lè 
Thrône,il confirma M. Fockerodt dans 
îa jouïfTance de fon pofië ; & en 1741. 
lui ordonna de fe rendre en Siléfie 
pour travailler aux affaires importan- 
tes qu’occafionna la conquête de cette 
Province, fous un Maître qui fait tout 
|)ar lui-même ; M. Voekerodt fe montra 
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digne d’exécuter fes ordres , par l’in- 
telligence , la promtitude ÔC la fidélité 
qui font les qualités efTentielles au 
Sécretaire d’État , & qui ont été con- 
ilamment celles du défunt. Les récom» 
penfes furent proportionnées au fer- 
vice ; la fituation de M. Vock^rodt 
devint plus floriflante qu’il n’eut jamais 
ofé fe le promettre. C'efl dommage 
que fes grandes occupations d’un côté, 
& le défordre de fa fanté de l’autre, 
lie lui ayent guéres permis d’en jouir. 

Lorfque la Société Littéraire , quia 
depuis été incorporée à l’Académie, fe 
forma , M. Vockerodt en fut d’abord 
& fe trouva ainfi Membre de T Acadé- 
mie à la réunion de ces deux Corps; 
Nous l’avons vu affez fouvent,furtout 
avant fes dernières infirmités , à nos 
AfTemblées ; & il a toujours paru 
s’intéreffer à nos travaux , & à nos 
avantages. 

Deux ans avant fa mort , on s’ap- 
perçut d’un déclin marqué ; &c fes for- 
ces s’affoiblifTant par dégrès , fans 
que fon efprit parut néanmoins en 
foufFrir , un coup d’apoplexie a ter- 
miné fa carrière, le 5. de Mars de l’an- 
née 175(5. 

, Une vie aufli remplie que l’efl celle 
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dont nous venons de rendre compte J 
ne laiiTe guéres de place pour les liai- 
fons extérieures , & pour ces relations 
de Société , qui aident à tracer le ca- 
raftère moral de ceux qui les forment. 
C’eft toujours beaucoup d’être bon 
fujet, & même fujet très-utile attaché 
à fes devoirs & plein de zélé dans leur 
obfervation, M. Vockerodt polTedoit 
doublement cette qualité de bon fujet, 
par le foin qu’il prenoit d’en former 
d’autres , par l’affabilité avec laquelle 
il répondoit à tous ceux qui avoient 
droit de recourir à fes lumières , par 
la facilité avec laquelle ilcommuniquoit 
des idées & des connoiffances impor- 
tantes qui lui avoient beaucoup coûté 
à acquérir , & fur lefquelles le plus 
grand nombre de ceux qui les polTédent, 
affedent la referve & le myftère. C’en 
eft affez pour faire fon éloge ; mais 
c’efl aufh tout ce que nous croyonf 
pouvoir y faire entrer. 
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M. G A R I T A. 

P IERRE CÂRitÂ naquît à 
, le 13. d’Oâobré 1675. 
fon Père étoit un A^oticaire renom- 
mé , qui prit un foin tout particulief 
de fon éducation, n’épargnant au- 
cunes dépenfes pour y réüfîir. Le 
Jeune Carîta paffa les premières an- 
nées de fa plus tendre jeunefle dans 
le Couvent de la Milfîon > d’oi'i il fut 
transféré à celui des Jéfuites de Pont~ 
à- Mouron. On fçait que ces .Pères 
excellent dans les Humanités ; & ce 
fondement beaucoup trop négligé au- 
jourd’hui , eft d’une nécelTité indif- 
penfable pour de bonnes études. M. 
Carita le pofa d'une manière folide , 
& fe fraya ainfi la route à des con- 
noiflances fupérieures. 

De retour à , après s’être 
arrêté quelque tems chez fon Père , 
il quitta la France en 1691. pour fe 
retirer en Allemagne , & alla^d’ajiûlid^ 

N IJ 
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faire fes études à Rinteln. Ses progrès 
dans la Médecine dont il faifoit fon 
objet , furent proportionnés à fon 
application ; & il en donna des preu- 
ves inconteflables par la manière dif- 
linguée dont il foutint fa Théfe Aca- 
démique , qui concernoit la rage. Le 
grade bien mérité de DoÔeur lui fut 
conféré immédiatement après ; de 
forte qu’il ne fut plus queftion que 
de mettre fes talens en oeuvres , en 
entrant dans la carrière de la prati- 
que. Mais en cherchant à fe procurer 
un établiffement , M. Carita fouhai- 
toit d’être dans un lieu oii il fut en- 
core plus à portée de profiter des lu- 
mières des autres , que de tirer parti 
des Tiennes. Berlin fixa fon attention 
dans cette double vue. Il y avoit de 
très habiles Médecins de la Nation & 
grande difettc de Médecins François 
dans cette Capitale, aufli- Lien que 
dans tout le brandebourg, ou s’é- 
toient formées cependant & groflîf- 
ioient alors tous les jours des Colo- 
nies très nombreufes de réfugiés. 

M. Carita ayant légitimé fes droits 
& fa capacité fut reçu au nombre des 
Praticiens de Berlin par le Collège de 
Médecine de cette Ville , le 9. Mars 
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1701. & obtint en même tems la place 
de Médecin de la Colonie Françoife ; 
fonction qu’il a exercée pendant cin- 
quante-cinq ans , & dans laquelle il a 
blanchi avec honneur, joignant au 
tréfor de fes connoiflances qu’il ne 
ceflbit d’augmenter celui qui attire 
avec raifon le plus de confiance aux: 
Médecins , une longue pratique , & 
une expérience confommée. 

L’Art de guérir embraffe dans fa 
vafte enceinte une immenfité d’objets 
auxquels il n’eft guéres poflible de fe 
livrer également , fans courir rifque 
d’être fuperficiel en tout genre , au 
lieu d’arriver à cette univerfalité, qui, 
en la fuppofant accefîlble à l’homme , 
eft au moins un privilège refervé à 
un très petit nombre d’hommes fu- 
périeurs. M. Cari ta convaincu de 
cette vérité , prit le parti le plus fage; 
il fit un choix , & la Botanique en 
fut l’objet. Il lui confacra tout le 
temps que lui laifToient fes devoirs 
indifpenfables , & en fit une étude 
très approfondie. Aux meilleurs Li- 
vres dans ce genre il joignoitla culture 
d’une belle colleftion de plantes tant 
exotigues qu’indigènes, qu’il avoit raf- 
femblées dans un petit Jardin, oîi il ne 
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manquoît guéres d’aller paffer tes aprés^ 
dînées. Ce féjour & cette occupation^ 
avoient pour lui des charmes dont le 
goût ne s’eft jamais énwufle ; il auroit 
été inutile de lui propofer d’autre* 
parties de pîaifîr , & Ton fe pleignoit 
même quelquefois de ce qu’il donnoife 
de plus grandes attentions à la vie de 
fes Plantes qu’à celle de fes malades. 
Ce n’ell pas qu"il négligeât ceux-ci 5 
mais , faute de bien connoître fe* 
principes & fa façon de penfer , on 
auroit pu l’en foupçonner , lorsqu’il 
étoit appellé auprès d’un malade légè- 
rement attaqué , dont l’imagina-» 
tion étoit plus affeftées que le corps ^ 
il n’imitoit pas ces Médecins , qui à 
force de remèdes trouvent le moyen 
de changer des fantômes en réalités 
mais il difoit fon avis avec candeur , 
& refufoit d'entreprendre des cure* 
dont la nature feule pouvoit faire tou* 
les frais. D’un autre côté , lorfque 
les maladies étoient défefpérées , & 
que tout fecours ne lui paroiflbit 
propre qu’à tourmenter plutôt qu’à 
îbulager, il ceffoit de prefcrire de* 
remèdes. Cela faifoit que jamais 
Médecin n’a moins parlé auprès des 
malades de ce qui faifoit l’objet de 
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fes viiites , que lui : il fe jettoit aufli- 
tôt fur les lieux communs de la con* 
verfation , parmi ces lieux communs 
il y en avoit fur lefquels il ne tarif- 
foit point , furtout dans les dernières 
années de fa vie , oii fa mémoire qui 
étoit encore excellente , le rendoit 
une efpèce de Chronique vivante deS 
, Anecdotes de fon tems ; après quoi 
il fe retir oit fans avoir parlé de mala- 
die , ni de remèdes. Au fonds ce ne 
feroit pas dans bien des cas la plus 
îîîauvaife manière de guérir. 

En étudiant la Botanique , M. Ca- 
rit a n’avoit pas négligé les autres 
parties de la Médecine ; & perfonne 
n’a jamais contefté l’étendue de fort 
içavoir. (æ) Il étoit en particulier très 
verfé dans la matière Médicale , con- 
noilTant exaèlement les remèdes que 
les trois règnes nous fburniffent, leur 
vertu , la manière de les compofer 
& de les appliquer convenablement. 
Il ne fe départoit jamais de cette 


(a) M. Cro;j;« , dans lés accès d'hypo- 
condrie , lui difoit quelquefois fort plaifam- 
ment : Oiâ , vous fçave^ U nom de toutes les 
maladies en Grec , mais vous nen fçave^ pas 
guérir une en Ira^oisi^ 
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excellente maxime. Que la quantité, 
des remèdes ne détruit point les ma> 
ladies , mais que c*eû leur qualité ; 
de forte que fes recettes étoient de 
vrais modèles , où les drogues étoient 
en petit nombre , mais bien choifies , 
recettes bien différentes de ces gri- 
moires, par lefquels un Médecin épui- 
fe tout à la fois les Apoticaireries , 
la bourfe & le corps de fes malades. 
Après avoir prefcrit de femblables 
remèdes il en obfervoit attentive- 
ment les effets, fuivant à la piffe les 
indications de la nature , flambeau 
qui doit éclairer le Médecin dans 
toutes les maladies , mais qui peut 
feul le guider dans le labyrinthe des 
maladies compliquées. Cette fimpli- 
cité dans la méthode rendoit M. 
Carita grand partifan des Anciens ; 
difons les chofes comme elles font , 
il en étoit admirateur outré ; les An- 
ciens avoient toujours raifon , & les 
Modernes toujours tort ; le procès 
étoit aufîi-tôt vuidé fur l’étiquette. 
L’enthoufiafme de Madame Dacitrx^z. 
jamais été aufîi loin : celui de M. 
Carïta s’étendoit aux moindres ufages 
de la vie : toute innovation le révol- 
toit^ fans examiner Çi elle étoit bqnne 
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oumauvaife, nos Pïns étoient-ils des' 
fois ? demandoit'il , & les plus for- 
tes batteries ne Tauroient pas délogé* 
de là. Plein d’un feu & d’une vigueur 
qui ne l’ont abandonné qu’avec la vie, 
il étoit entier dans fes opinions , & 
relançoit vivement ceux qui s’avi- 
foient de le contredire. Au refte ces 
petits défauts étoient dans l’humeur 
& dans le tempérament. Les qua- 
lités effentielles qui conftituent l’hon- 
nête homme , le bon Citoyen , & le 
vrai Chrétien faifoient difparoître ces- 
légères taches inféparables de l’huma- 
nité. ' 

Le fonds de vigueur dont nous ve- 
nons de parler , fe foutenant encore 
dans M. Carita ,, quoiqu’oftogenaire ,• 
il fe crut en état vers la fin de l’été 
dernier de faire un petit voyage 
Francfort fur VOder , pour y voir une 
partie de fa famille. En effet il s’y 
rendit fans peine , & y paffa quelque 
tems avec une gayeté qui lui étoit 
naturelle , mais qui n’a voit jamais 
été plus marquée. Le retour ne fut 
pas auflî heureux; foit pa« l’effet 
d’une difpofition naturelle, ou à caufe 
des fecouffes de la voiture , M. Carità 
fut attaqué d’une rétention d’urine 
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contre laquelle tous les fecours do 
fon Art furent inutiles , & qui le con- 
duiût au tombeau le i6< Août 17 
âgé de près de quatre-vingt ans. 

11 avoit été aggrégé à la Société 
Royale des Sciences le 30. Mars 
1721. Il s’étoit marié déjà aflez âgé 
avec la fille d’un Marchand , nom- 
mé Jeanne Burgeat , qui ne lui donna 
point d’ehfans , mourut peu d’an- 
nées avant lui. 

Parmi ceux qui donnent de juftes 
regrets à fa perte , perfonne n’en a 
plus de fujet qu’un jeune Dofteur * 
qui profitoit avec emprelTement de 
fes confeils , & qui les préféroit infi- 
niment à l’avantage de lui fuccéder 
dans fes fondions de Médecin de la 
Colonie Françoife. L’eftime qu’il s’eft 
acquife dès l’entrée de fa carrière, 
nous fait efpérer qu’il réparera dans 
la fuite la perte qu’il vient de partager 
avec nous ; & nous devons y pren- 
dre d'autant plus d’intérêt , qu'il eût 
le digne fils d'un de nos plus refpeâa- 
bles Confrères. 


* M. Palloutier , dont le Père M. Simm 
Talloutier tient un rang diftingué dans l’Eglife» 
dans l’Acadenue . &: dans la République des 
Letvcs, 
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? M. K E I T H. 

iv.' 

3 X ’Illustre Académicien , à la 
jlui mémoire duquel nous allons 
payer un tribut juftement mérité , 
avoit pris une précaution dont nous 

3i avons fi bien fenti le prix en compo- 
i' fant cet Éloge , que nous croyons 

4 devoir la propofer pour modèle à 
i tous ceux qui , après avoir mérité 

Teftime de leurs contemporains , ne 
ei dédaignent pas les fufFrages de la pof- 
’ii térité. Ceft de jetter fur le papier 
une fuite de particularités qu il a in- 
i: titulées , Anecdotes de ma vie , & qui 

f vont nous guider d’une manière plus 

s fûre que nous n’avons coutume de 

si rêtre. Ce n’efl: pour l’ordinaire qu’a- 
i vec une peine infinie & à force de 
réquifitions preffantes , que nous ob- 
' tenons des notices fort vagues de la 
r vie des membres que nous perdons ; 

' il ne peut réfulter de là dans nos Élo- 
^ i;es qu’une grande fédierefie , ou de 
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vaines généralités. Un homme fenfé 
ne doit^pas fe mettre fort en peine 
qu’on parle de lui après fa mort ; 
mais , quand il fçait qu’on doit en 
parler , il eft naturel qu’il fouhaite 
qu’on le faffe avec exaélitudc , &c 
qu’il forme, à l'exemple de M, de Keith^ 
une petite coîleftion de matériaux 
trop difficiles à raffiembler autrement. 
J’ai cru devoir profiter de cette occa- 
fion pour infifier fur un exemple dont 
l’imitation feroit utile dans les mêmes 
cas. Les brèches réitérées que notre 
Académie a eu fiijet de déplorer coup 
fur coup , me font fouhaiter en mê- 
me tems que ces cas foient aufiî 
rares que la condition humaine le 
permet. Mais , comme ils font iné- 
vitables , ceux qui craindroient de fe 
familiarifer avec leur idée , en défé- 
rant au confeil que je donne , rentre- 
roient trop dans la claffe de ce vul- 
gaire dont nos lumières & nos occur 
pations doivent nous tirer. Mais 
pourquoi différe-je plus long - tems 
de parler de M. de Keith ? C’eft que 
mon cœur s’attendrit au fou venir de 
fa perte , & ne fent r'ouvrir qu’avec 
peine une playe qui fera difficilement 
fermée. 
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P km ChriJîophU Charles de Keith 
naquit le 24. Mai 1711. à Poberau 
en Poméranie, Sa famille étoit origir 
naire d'Écofle. George de Keith , fon 
bifayeul avoit été Colonel au fervice 
de cette Couronne , & époux d'une 
Dame de la Maifon de ütuart. Il eut 
pour fils Guillaume de Keith , qui 
ibrtit d’Écoffe en 1606. à l’âge de 19. 
ans , & entra comme Capitaine de 
Cavalerie au fervice de Suède , où 
un de fes parens , André de Keith , 
Baron àlingtewaldt , après avoir rem- 
pii les premières charges de l’État , 
étoit parvenu au rang éminent de 
Sénateur. George de Keith , fils de 
Guillaume , fut Lieutenant_dans les 
Gardes Suédoifes. Il eut pour fils 
Jean Chrijlophle qui s’établit en Pomé- 
ranie , & époufa Eli:^abeth Vigilante 
de Wodtcke , de la maifon de Sidau : 
union , dont notre illufire défunt ftit 
le précieux fruit. 

Le jeune de Keith reçut pendant fort 
enfance dans la maifon paternelle 
toute l’éducation que la fituation de 
Les parens permettoit de lui donner. 
Son Père le préfenta au Roi Frédéric 
G uillaume , dès qu’il fut en âge de 
iervir ^ ôc ce Monarque l’attacha à 
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fa perfonne en qualité de Page. Il îe 
tira de cette fonéHon au mois de Jan* 
vier de Tannée 1730. pour le placer 
comme Lieutenant & Ajudant dans 
le Régiment de Doffau , en Garnifon 
àWefel. ^ 

Un événement imprévu ne le laifla 
que quelques mois dans ce porte. 
C’ert Torage dont nous avons parlé 
dans l’Éloge de M. Du Han , orage 
qui par fa véhémence difperfa tous 
les fidèles Serviteurs -d’un Maître , 
pour qui il étoit fi doux de fourtrir , 
& il a été fi glorieux d’avoir fouffert, 
M. de Keith , réduit à la nécertité de 
s’expatrier , n’eut pas un infiant à 
perdre pour fe dérober au fort rigou- 
reux dont il éfoit menacé. Il partit de 
Wefel le 6. d’Août 1730. & fe retira 
en Hollande. Mais il s’apperçut bien- 
tôt que ce n’étoit pas un' azyle fuffi- 
fant pour le mettre en fureté ; & de 
jurtes craintes Tobligérent de recourir 
à des Pêcheurs de Scheveling , & de 
les folliciter à courir les rifques de hii 
faire traverfer la mer dans une de 
leurs barques. Cette entreprife eut 
un heureux fuccès ; & M. k/c Keitk 
étant arrivé le troifième jour aux 
côtes d’Angleterre ^ débarqua dans 
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tin endroit oii félon les apparences 
perfonne n’avoit jamais abordé. II 
îe rendit auffi-tôt à Londres. La Rei- 
ne ayant appris fon arrivée, le fît 
appeller , l’entretint avec une extrê- 
me bonté , lui donna les marques les ' 
plus fenfibles de cette grandeur d’ame 
& de cette générofite qui faifoient 
reffence de fon caraâère , & Taflura 
de fa proteéHon , à laquelle elle joi- 
gnit une penfion de 100. liv. Rerling , 
dont M. de. K&ith a joui jufqu’à fon 
entrée au fervice de ^Portugal. 

Londres même ne put dif&per les 
allarmes de notre Aigitif. Pour fe 
tirer des inquiétudes continuelles oii 
cette fituation le jettoit , il crut de- 
voir chercher un féjour moins fré- 
quenté des étrangers. Il choifit l’Ir- 
lande , & fe rendit à Dublin. Les 
raifons qui l’y avoient conduit , le 
tinrent pendant quelques mois dans 
une profonde retraite. Ce tems, bien 
loin d’être perdu fut très utilement 
employé. M. de Keith le confacra uni- 
quement à l'étude la langue Angloife 
avec une application qui fut récom- 
penfée par le plus heureux fuccès ; 
car il a toujours pofTédé depuis & 
parlé cette langue avec une facilité 
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qui ne permettoit pas de le diftirt- 
guer de ceux à qui elle efl naturelle. 
Un bon efprit qui eû une fois dans la 
route des connoiflances , ne s’arrête 
plus , tant que les conjonôures favo- 
rifent fon ardeur. Porté d’inclination 
vers l’étude & les fciences , M. de 
Keith fe mit à fréquenter avec beau- 
coup d’aflîduité les différens Collèges 
de i’Univerfité de la Trinité , & fur- 
tout ceux de Philofophie expérimen- 
tale , auxquels il prenoit beaucoup 
de plaifir ; aufli fes progrès y furent- 
ils confidérables. La leâure qu’il fit 
en même tems des excellentes traduc- 
tions qu’on a en Anglois des Auteurs 
Anciens , en particulier de ceux qu’on 
nomme Claffiques , lui fit regretter 
bien vivement de n’avoir pas été affez 
initié dans la langue Latine pendant 
les premières années de fon éduca- 
tion, pour pouvoir puifer dans les 
fources & lire les Originaux. Trois 
années fe paiîerent dans ces occupa- 
tions inftruéÜves , fans que M, de 
Keith fortit guéres de fa chambre que 
pour fe rendre dans quelqu’un des Col- 
lèges auxquels il aflifloit. Son efprit y 
.gagna beaucoup , mais malheureufe- 
ment ce fut aux dépens dé fon corps. 

Ce 
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J Ce genre de vie appliqué & féden- 
taire qui fuccéda tout d’un coup à 
‘ l'aé^iyité des états précédens, ruina 
fa fanté fans retour. Il fit une de ces 
grandes maladies , dont l’effet eft 

d'affoiblir le tempérament. La Reine 

d’Angleterre , toujours remplie des 
I mêmes bontés & des mêmes atten- 
tions , ayant été inftruite de l’état de 
' de Keith , le fit revenir à Londres; 

D’habiles Médecins qu’il confulta , lui 
' prefcrivirent i’ufage des bains de Bath 
’ & de Briftot , qui achevèrent en 

* effet de le rétablir aufli bien qu’il 

’ pouvoir l’être. 

^ • De retour à Londres il voulut 

\ goûter les douceurs de la fociété 
'■ dont il avoir été fi longtems féqueflré, 

' & fe mit à fréquenter les meilleures 

^ compagnies , donnant toujours la 
^ préférence à celle des gens de Let-' 
^ très. Les liaifons qu'il contrafta avec 
plufieurs Membres du Parlement , & 
les voyages qu’il fit dans les Provin- 
'1 ces , le mirent à portée de prentlre 
une connoiffance exafte du Païs & 

? du Gouvernement. 

L’Angleterre équipoit alors une 
flotre de 37. Vaiffeaux de Guerre 
^ fous les ordres de l’Amiral Narris , 
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pour l’envoyer au fecours du. Porttîi 
gai qui étoit menacé d’une guerre 
avec FErpagne. M.. de Keith prit la 
réfoiution de fervir dans la Marine ^ 
& pour s’èn rendre capable , il de- 
manda & obtint la permiffion d’êtrct 
volontaire fur la Flote. Il s’embarqua 
fur le Vaiffeau Amiral nommé /æ 
Britannia. , de cent pièces de Canons; 
ôc de neuf cens hommes d’équipag-e; 
L’Amiral eut pour lui des bontés. d& 
père^^ le traitant comme un Officier 
de la Flotte^, l’ayant toujours à fes» 
cotés , & prenant la peine de l’inf- 
truire Itii-meme de toutes les manœu*» 
vres dans refquelles il ne ceflbit d’e- 
xercer- fa Flotte , pendant le cours dus 
voyage- , de forte que M.. de Keith fc: 
mit entièrement au fait du fervice. de.- 
mer; mais il eut le déplaifir de fe; 
convaincre en même tems que fona 
tempérament s’y refùfoit & en effefe 
ce fervice demande des gens qui s’y 
foient accoutumés dès leur, première- 
jeuneffe, 

La Flotte arrivée à Và Rade de tif» 
bonne y jétta l’Ancre pour attendre* 
les événemens. L’Efpagne ne voulut 
pas s’expofer à leur incertitude ; ^ 
s’étant adoucie > on fit fiiccéder 1» 
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voye des négociations à celles des 
armes. M. de Keith profita de ce tems 
pour voir Lisbonne ; & au bout de 
quelques mois de féjoiir , il en trouva 
le climat fi agréable qu"il s'adrefia à 
fon Augufte Proteôrice , la Reine 
d’Angleterre, pour la fiipplier d'enga- 
ger le Roi de Portugal à lui accorder 
une place dans Ton Armée. Il y avoit 
un obfiacle affez confidérable à cette 
demande , c’étoit celui de la Réli-* 
gion ; mais l’état des affaires ne per- 
mettoit pas à fa Majefté Portugaife 
de manquer d’égards pour la recom- 
mandation de la Reine d’Angletèrre.: 
Ainfi M. de Keith fut aufli-tôt placé eit 
1736. comme Capitaine de Cavalerie;, 
& l’année fuivante il pafla au grade 
de Major dans le Régiment du Mar- 
quis Marialva. Les devoirs du fervice^ 
lui laiflant encore un loifir affez con- 
fidérable , il en employa une partie- 
à apprendre les langues Portugaife y 
Efpagnole & Italienne, qui ne lui< 
coûtèrent pas beaucoup de peine , 
tant à caufe de la difpofiîion natu- 
relle qu’il avoit à cette étude, que- 
par l’affinité que 'ces langues ont ens. 
tr’elles , & avec le Latin dont M. dt^ 
Kûtk avoit confervé une teinture qui 

Oij 
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ne laiffa pas de lui être d’un grand fe- 
' cours. 

Au conwnencement de 1740. Il fut 
nommé pour accompagner comme 
Aide-de>Camp , • & Colonel de l’Ar- 
mée , le Comte à*Ericeyra , Vice-Roi 
des Indes , qui conduifoit un fecours 
de 2000. hommes à Goa , alors 
affiégé par les Indiens. Sur ces entre- 
faites le Roi de Pruffe deglorieufe mé- 
moire vint à mourir. Faifons ici par- 
ler M. de Keith lui-même : fon Mé- 
moire a le double avantage de tracer 
le plan d’une vie dignement employée» 
& de dévoiler les fentimens d’une 
très belle ame. Voici donc fes pro- 
pres termes. »Sa Majefté préfente- 
» ment régnante eut la bonté de fe 
» fouvenir de moi , & de me rap- 
» peller ; je me hâtai d’aller trouver 
» un Maître , auquel j’appartenois par 

ma nailTance , & que mon cœur 
H s’étoit choiû , dès qu*^il avoit été 
» capable de fentiment. » 

Après avoir obtenu fon congé du 
Roi de Portugal , M. de Keith s’em- 
barqua fur un Paquebot Anglois 
pour Falmouth ; il paffa par Londres y 
où il vît la Cour 6c quelques amis , 
& fe rendit à Paris par la voye de 

*9 
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Bomns &L de Calais, Mais les ordres 
du Roi , & encore plus fon propre 
empreflement , ne lui permirent pas 
de foire un long féjour dans cette bril- 
lante Capitale ; après en avoir par- 
couru rapidement les beautés , aufli 
bien que celles de Vcrfailks & de 
quelques autres des principales Mai- 
foHs Royales , il prit la route de 
Berlin , oii il arriva au commence- 
ment d’Oftobre. La joye dont le pé- 
nétra la vue de fon Roi fut portée 
à fon comble par la manière gracieufe 
dont il en fut reçu. Quelque tems 
après fa Majeilé le déclara Lieutenant 
Colonel de l’Armée , & Ecuyer. Et 
depuis ce tems* là elle l’a honoré de 
plufieurs témoignages de bienveil- 
lance. 

Une des premières liaifons que M. 
de Keith fit à Berlin fut celle de M. 
de Maupertuis ; & elle les conduifit 
bientôt à une intimité également ho- 
norable pour l’un & pour l’autre, 
M. de Keith trouvoit en notre digne 
Préfident le plus riche tréfor de ces 
connoiiTances dont il avoit toujours 
été fi avide , joint à tous les agré- 
mens du commerce & de l’amitié. M. 
de Mmpertuijs trouvoit en M, Ktith 
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une de ces âmes privilégiées , qui ne 
peuvent que plaire davantage -à me- 
fure qu'elles font mieux connues , Ôc 
avec lefquelles feules on peut cimen- 
ter une union indiflbluble. C’eft à ce» 
difpofitions réciproques que nous 
fommes principalement redevables de 
Pavantage d’avoir poffédé M. de Keith^ 
d’abord en qualité d’Honoraire , dès 
l'année 1744. & enfuite comme Cu« 
rateur, après la mort de M. de Borcke , 
auquel il fuccéda en 1 747. Je n'ai pas 
befoin de retracer ici fon attachement 
pour notre Compagnie , le plaifir qu’it 
paroiâbit goûter dans nos affemblées ^ 
& celui que fa préfence nous y caii- 
foit^ Ces idées font trop récentes ^ 
& je me perfuade que , quand elles 
te feroient moins, iwus les aurions 
confervées. 

Je trouve encore dans le Manufcrit 
de M de Kàth un paffage que je ne 
fçaiirois me réfoudre à omettre : it 
me touche d’autant plus vivement',, 
que les preuves de fa vérité m’ont 
afïefté au-delà de toute expreflîon 
pendant un efpace de tems , bien, 
court à la vérité , mais dont le fou- 
venir me fera toujours infiniment 
précieux ; ç’eft celui du mois d’Aoùt 
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dernier , oii , ' ( je ne fçai fi je 
dois dire par une faveur , ou par 
une rigueur du fort , ) j’ai eu l’avan- 
tage de voir & de connoitre M. de 
K^ith plus particulièrement que je ne 
l’avois encore fait , dans cette agréa- 
ble retraite où il pafibît les Étés. L’i- 
dée qu’il va nous donner lui-même de 
fa vie domeftique , de fes rélations 
de Père & d’Époux , ne pouvoient 
être plus vraye , ni mieux exprimée. 

L’année i74x. dit -il, je me fuis 
» marié avec Ariane^ Louïfe Baronne de 
Cnyphaufefi ^ fille aînée du feu Minif- 
tre d’État de ce nom. La providence 
» femble vouloir achever de me dé- 
H domraager par cette heureufe union 
H des malheurs de ma jeunefie. Notre 
H mariage efir béni par deux fils qui 
H par les efpérances qu’ils nous don- 
9 * nent , contribuent à nous rendre la 
vie douce. Nous vivons dans un 
» état médiocre , fans envier la for- 
H tune de perfonne. » Paroles admi- 
rables , qui me paroiffent fort au- 
deflus des inferiptions les plus faf- 
tueufes dont on auroit pû charger fon 
monument , & de tous les Éloges que 
je me fer ois un plaifir d’accumuler ici ^ 
^ je n’ën fentois l’inutilité» 
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M. de Keith vivoit en effet dans une 
union admirable avec une Dame di- 
gne de tout fon attachement par le 
rare affemblage des plus excellentes 
Qualités de l'efprit & du cœur. 11- 
âevoit avec un foin tout particulier 
deux chers rejettons , très propres 
à lui faire concevoir les plus heureu- 
fes efpérances , & qui dédommage- 
ront fans doute un jour l’État , les 
Lettres & la Société de la perte qu’ils 
viennent de faire. II aimoit les dou- 
ceurs de la retraite & de la campagne; 
& comme il avoit beaucoup de goût 
pour toutes les occupations qui fe 
rapportent à ce genre dé vie , le Roi 
lui avoit fait une double grâce en lui 
confiant avec l’Intendance du Châ- 
teau de CharLottembou fg celle de ce beau 
Parc , qui fait un des principaux or- 
nemens de Berlin , & qui depuis quel- 
ques années a reçu des embelliffe- 
mens confidérables , d’abord fous la 
direâion de M. de Knohdfdorff ^ &C 
enfuite fous celle de M. de Keith, y 
dont les 'vues ingénieufes répandoient 
chaque jour de nouveaux charmes 
dans cet agréable lieu. 

Lorfque S. A, R. Madame la Prin- 
ceffe Amélie eft devenue , il n’y a 

pas 
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pas longtems , Abbeffe de Quedlim- 
éourg , le Roi a nommé M. de Keith 
pour l’accompagner à fon inaugura- 
tion ; & il s’eft acquitté de cette 
commiflîon honorable avec la décen- 
ce qui caradérifoit toutes fes aftions. 

Dans la force de l’âge , & au mi- 
lieu des commodités , qui femblent 
affermir la trame de nos jours , M. de 
Keith fe plaignoit à la vérité de quel- 
ques indirpofitions, mais qui n’étoient 
pas d’un ordre à faire craindre une fin 
prochaine. Une grande péfanteur de 
tête étoit le fymptôme le plus fréquent 
& le plus fâcheux dont il futfncommo- 
dé. Il avoit cependant pafle l’Été com- 
me à l’ordinaire à Charlottembourg & 
n’étoit rentré à Berlin qu’à la fin des 
' beaux jours de l’Automne. Vers le mi- 
lieu de Novembre il eut une attaque fii- 
bite de paralyfiequi affefla un bras, & 
enfuite d’autres parties du corps , cau- 
fant quelque embarras dans la langue , 
& un affoupilTement léthargique. On 
comprit aifément tout le danger d’im 
femblable état ; les fecours de l’art 
furent adminiftrés , mais ne produifi- 
rent pas des effets afiez fenfibles 
pour en attendre de décififs. M. de 
Keith fe fervit de toute la liberté d’ef- 
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prit que cette fituation put lui laifler ^ 
pour vaquer aux devoirs de la Reli- 
gion, & aux foins qu’exigeoit fon 
extrême tendreffe pour fa famille. Sa 
fin , qui fut à tous égards , telle que 
doit être celle d’une vie vertueufe , 
arriva le 17. Décembre dernier, dans 
le cours de fa quarante-fixième année. 

M, de Keith étott d’une ftature au- 
deffus de la médiocre; fes yeux avoient 
quelque chofe de particulier , qui ne 
déplaifoit pas pour peu qu’on y fut 
accoutumé ; fon air étoit férieux', & 
réfervé ; mais il s’ouvroit avec fes 
amis , & difoit très- agréablement des 
chpfes fpiritiielles & fenfées. Il ré- 
gnoit un air de franchife de cordia- 
lité dans fes manières , fort préférable 
à tout le brillant impofteur d’une vai- 
ne politeffe. La vérité étoit l’ame de 
fes difcours , & la droiture celle de 
fes avions, 


Fin des Éloges des Académiciens, 

■■ ■■ 
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DE DIVERS 

S A V A N S. 


Â JL O G je: 

DE 

M. ALTHAMER. 

NDRÉ ALTUAMER , 
originaire de Soviabe, naquit 
èC’»V^5â à Bnnk^ Village iltué fur une 
rivière de même nom. Le voifinage de 
Gundelfing , où il avoit une partie de 
fa famille , eft caufe qu’il s’eft aufii 
qualifié quelquefois natif de ce dernier 
lieu. Ses parens étoient de bons Pay- 

* Il eft tiré d’une Brochure latine , de 88 
pages in-quarto , Andreat Althameri Vita , 6’r. 

2 ue M. Jean- Arnold Ballenflaed , Maîtrc-ès- 
irts 3 fit imprimer à JVolfembutel en 1740, 
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fans , qui gagnoient honnêtement leiif 
vie par rAgriciilture. On ignore les 
^ dates précifes de la naiflance & de la 
mort ^ Althamer, 

II fut envoyé de bonne heure chez 
fon Oncle J tan Curjintr à Augsbourg , 
où il employa fix ans aux Humanités , 
& y fît des progrès fi confidérables , 
qu'il fut en état d’aller à Tubingus 
continuer fes études.* Il s’y fit imma- 
triculer le 8 Mai 1 5 « 8 , fous le Redo- 
rât de Pierre Brunius, LXXI. Refteiir. 

Dès l’année fuivante il étoit à Leip^ 
Jîc, Cette Univerfité étoit alors très- 
floriffante. Althamer s’y attacha prin- 
cipalement à l’Hifloire &: à la Poéti- 
que , & il fe loué beaucoup de Richard 
Crocus , & de Pierre Chofdlanus , fes 
Maîtres» 11 fit aufil la connoifTance 
d^Erafmus Stella , qui étoit un Méde- 
cin fort confidéré , non-feulement dans 
fa profelîion , mais encore par fes 
connoifTances hifloriques , par fes 
richeffes , & par la Magiftrature qu’il 
exerçoit. Il fe forma entre eux une 
liaifon étroite & durable , dont notre 
jeune Savant tira beaucoup d’avantage. 

Le penchant à' Althamer fe déclara 
vers ce tems-là. Il prit tant de goût 
pour les Antiquités . de fa Patrie, en 
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parcourant les Monumens hiftoriques, 
que Lcipjic lui fourniffoit , qu’il fe livra 
à cette étude , malgré le défaut de 
moyens pour fubfifter dans cette oc- 
cupation , & les inftances de fes pa- 
rens , qui menaçoient de l’abandonner, 
s’il ne prenoit pas un parti plus lucratif. 
C’eft à fa louable confiance que nous 
femmes redevables du plus important 
de fes Ouvragés, de fes Notes fur 
Tacite, 

Il imita l’exemple des Savans de ce 
tems-Ià , qui grécifoient leur nom ; & 
^ Althamer y compofé des deux mots 
Allemands , Alt , vieux , & Hammer , 
marteau , il fe fit le nom de Palceof- 
phura, qui exprime les mêmes idées. 

De Leipfic il fe rendit à Halle , oii 
on le chargea de la conduite d’un 
Collège en 1521 ; mais il fut bientôt 
las de cette dégoûtante fonftion, & 
embraffa le Miniftère en 1522. On ne 
fait quelle Églife eut fes prémices. En 
1 527 il étoit à Alterdorff ^ Village fitué 
entre Nuremberg 6c Bruck , pour bap- 
tifer l’enfant de fon ami Crujius. Imhcff 
rapporte qu’il étoit Diacre en 1526 à 
l’Églife de St. JebaldàQ Nüremberg \ & 
qu’en 1518, il fut appellé à Anfpach , 
pour y fuccéder à Jean Rurer , le pre- 

P iiij , 
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mier Miniftre Évangélique qui ait eu? 
cette Églife. II s’y employa avec beau- 
coup d’ardeur à régler la Liturgie de 
cette Principauté , & à pacifier , tant 
par fes confeils que par fes écrits , les- 
difierents qui divifoient l’Églife Pro** 
tefiante. 

Le 17 Décembre 152,7» ü y eut 
une difpute à Berne fur quelques arti- 
cles de religion , & en particulier fur 
la préfence réelle , que Zulngle, Occo- 
lampude , Bucer^ , nioient , & qui- 
étoit foutenuë par Conrad Friger & 
d’autres. Althamerj fut appelle, parce 
qu’il avoit écrit quelques Pièces fur 
cette matière ; & comme il prit la 
défenfe du Dogme de ta préfence 
réelle, en faveur duquel il prêcha » 
cela a fait dire à quelques Auteurs 
qu’il avoit changé de Communion. 

En 1 5 3 9 , il îe trouva encore de la 
part des ÉgUfes de Nüremberg & dAnf- 
pach , à l’Affemblée des Évangéliques, 
qui fe tint à Francfort. Il mourut peu 
après , ôc eut pour fucceffeur Martin 
Moninger, Son éloge eft exprimé dans 
les deux vers fuivans : 

Cum mores feribis , colitur queis Teu- 
tonis ora , 

îmmortaU parît Tcuto tenetquc deetts^ 


, Diqiti^-c 
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LISTE DE SES OUVRAGES. 

I, T N Epiftolam S. Joannis , Ar- 
Jugent, 

2 -. Sur le Suint Sacrement de la Chuïr 
& du Sang de N. S. contre ceux qui 
r anéantijfent, à Nüremberg^ in^qP, 
en Allemand. 

3 . Pourquoi Dieu a laîjje fi long- 
tems le monde dans terreur^ à 

Nüremberg , in-4'^. en Allemand. Il en 
veut principalement dans cet Ouvrage, 
à ceux qui aceufoient la Religion de 
Luther de , nouveauté , difant qu’il 
annonçoit un nouvel Évangile , in- 
connu à leurs Ancêtres, 

4, Que N. S. J, C. efi vrai Dieu , 
(ontre les Juifs^ les Arriens , ^ les autres 
ennemis de la Divinité du Sauveur, in- 
en Allemand , fans date de lieu ni 
d’année. 

. 5. Epiftola ad Conradum Som , UI- 
meniium Concianatorem , quâ paucis 
indicat , quis lit ufus corporalis præ- 
fentiæ Chrifti in Cœna Dominica. No- 
Tirnh. in- 4*. 1 ç 27. réimprimé en 1556, 

6. Du péché originel & du Baptême , 
à Nüremberg , 1517. en Allemand. 

7. Annotationes in Epiftolam B. la- 
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€obi ) jam primiim editæ, cum ïii- 

Argent, i^zy,in~8°, ï 

8. Diallage , hoc .eft, Conciliatio 
locorum Scripturæ , qui prima facie 
inter fe pugnare videntur , Indice iti- 

dem adjundo. Pars 1 . Norimb. 1518. ci 

in>8°. 

9. Diallages , &c. Pars IL Ibid, eod, i 

an. Il dédia cet Ouvrage à George , ü 
Margrave de Brandebourg^ au mois a 

d’Août 1528, en reconnoifTance de \ 

ce que ce Prince venoit de Tappeller à ;o 


l’Êglife àüAnfpach, Ces Conciliations 
ont été réimprimées en i 5 3 3 . 1535. 
1536. 1548. 1553. 1582. 1592. 1602. 
ÔC traduites en Allemand par Aeb 
Frank , la même année qu'elles furent 
publiées. 

10. Annotationes in pofteriores 
duas Joannis Presbyteri Epiftolas. No- 
rim, 1528. 

1 1. Notæ & Schollæ in Tacitum de 
fitu , moribus > populis Germaniæ , ad 
Illuftr. D. Georgium , Mardi. Brand. 
'Norimb. 1529.^-4''. Comme c’eft ici 
le grand Ouvrage ^Althamer^ & la 
bafe de fa réputation , il convient d’en 
dire quelque chpfe de plus détaillé. 
En voici d’abord l’occafion. Pendant 
fon féjour à Lùpjic , il s’étoit occupé 
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à ramier les Antiquités des Sueves 
& des Germains , & avoit compofé 
un Ouvrage fous le titre de Tréfar des 
Antiquités Germaniques^ qu"il dédioit 
à Conrad Peutingen, & dont le Manuf- 
crit exifte encore dans la Biblio- 
thèque ôiAugsbourg. Cette Colleâion 
lui avoit coûté beaucoup de travail , 
fans compter les fecours de plufieurs 
amis d’un favoir diftingué. On a con- 
fondu cet Ouvrage , qui n’a pas vu le 
Jour , avec un autre intitulé , P. Cbr- 
nelii Taciti de Moribus Germanomm Li- 
bellus , cum Commentariolo vetera Ger- 
manoTum populorum vocabula paucis 
explicante. Mais c’eft Melanchton qui 
en eft le véritable Auteur , & il y a 
même mis fon nom dans une fécondé 
édition faite à Wittemberg en 1557. 

Pour revenir à Althamer^ chan- 
geant fon plan , il rapporta aufli fes 
Obfervations à l’Ouvrage de Tacite , 
& publia une première édition , qui 
eft celle dont nous avons donné le 
titre. La fécondé parut à Anfpach en 
1536. fous ce nouveau titre: 

Commentaria Germanice in P. Cornelii 
Taciti , Equitis Romani , libellum de 
fitu , moribus , populis Germanomm , 
ad magnanimos Principes D. Georgium, 
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& D. Albrechtum junionm , Marchto^ 
TUS Brand, And. Althameri diligentia 
pro fuo ergà Germaniam amore elucu- 
brato. Cette édition remporte de beau- 
coup fur la précédente , foit pour les 
Additions , foit pour la correftion des 
fautes d’imprimerie , dont la première 
fourmille. U Indice Expurgatoire en a 
noté quelques endroits. La troifième 
édition ell de 1538. La quatrième a 
été donnée par Simon Schardius , dans 
le premier Tome de fon Recueil d’Ê- 
crivains , iri- folio , à Bâle , 1 574. La 
cinquième eft de 1580, à Jugsbourg j 
in- 4 °, cura Sim. Fabricii. La fixiéme eft 
^Amberg, 1609. in-8^. Enfin la fep-»- 
tième eft de 1617. à Francfort , in-8^, 
fous ce titre : Germanice veuris & novee 
Deferiptio accuratijjîma , in quâ diverfa 
tjus régna , regiones , earum Jitus & 
limites , populi , urhts , viri , nemora , 
fluvii , montes , prifeorum tjus culto- 
rum origo , vocabula cum hodiernis con- 
ciliatay, mores ^ fiudia , rdigio , & varice 
mutationes ad amujjim deferibuntur» 
Libellas homine vere Germano dignijji- 
mus , ab A. Althamero fub titulo Com- 
ment, in Tacitu olim éditas , hacienùs 
male negleclas , nunc in perpetuam Ger- 
manicce laudtm denub rejiauratus. 
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II,: Sylva Biblicorum Nominum, 
qua virorum , mulierum , populorum , 
civitatum , montium , fluviorum , Sc 
ejurmodi locorum propria vocabula , 
quorum in Sacris Bibliis fit xnentio , 
explicantur. Norimb, \ BaJiU 

1Ç3 5. Ibi'd^ I537‘ Norimb, iG^o. B ajil^ 
1638.. 

1 3. Strmon furie. Diable , four prou-^ 
W qi^il «y? la caufe de tout le mal qui 
arrive dans le monde y in-jf, 1534.611 
Allemand. 

14. VEpitre de St, Jacques , avec dc 
nouvelles explications , &c, à Wittem- 
berg, 1534. i/2-4®. en Allemand. Altha^ 
mer y allègue fept raifons , par lef- 
quelles il prétend prouver que cette 
Épître n’efl: d’aucun des deux Apô- 
tres* Toymmés Jacques , mais de quel- 
que autre Chrétien de ce nom. 

M. Ballenjlady qui a donné la vie 
latine à'Althamer y d’où nous tirons 
cet éloge , y a joint quelques pièces 
relatives au fujet principal. Telles font 
Vfiiftoire ' du Monafiere d^Êtàl y par 
André Palœofphyre ( Althamer ) 
adrcfée • à. J Abbé Maurus. Outre . ks 
particularités qui concernent ce Mo- 
nafière , on en trouve d’autres fur 
J-Quis IV , Empereur d’Allemagne , ÔC 
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Duc de Bavière , qui fonda cette 
Maifon en 1330. Comme AUhamer 
avoit travaiiié fur les Mémoires dix 
Couvent , on trouve diverfes Fables 
MonaBiques dans le récit de cette 
fondation. 

Viennent enfuite deux Lettres éiAl* 
thamer , Pu ne à Conrad Peutinger, par 
laquelle il lui dédioit fon Tréfor (T An- 
tiquités , qui n’a pas paru ; l’autre à 
Jean Arnold , jeune homme , qui vou- 
loir lui fuccéder dans fon emploi de 
Collège, & auquel il fait une peinture 
de ces fondions , toute propre à lui 
en ôter l’envie. 

Suit l’Êloge de la Souabe , dans une 
Lettre ^ André Palaofphyrc à Jean 
Pollion , & la Defcrîption de Gundel- 
fing en vers , par Jean Hornburg, .Le 
Poëte y a enchaffé l’éloge ^Althamer 
en ces termes : 

Te quibus ajl numtris référant^ Paletof-, 
phyra doBe , 

Sanguine nativo xelebris cul - PellU ■ 
junHus : 

Nec minor ejl tua laus , probitas , 
gloria , fama , 

Qui doBis te confocias clarijjimus îpjis^ 

Et mores niveos fludiis candentibus 
ornast 
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.. JDicere non facit hœc pcrvcrfœ adulatio 
mentis , 

Sed res ipfa palam cunüa hœc benc 
cognita prœjiat. 

Sur cet échantillon on ne peut que 
convenir de ce que le Poëte dit un 
peu plus bas. 

Nam mïhï Apollo dédît tenues in car» 
mine vires, 

Enfin trente Lettres de divers Sa- 
vanç I Althamer terminent cette Col- 
le^on. 


Æ. JL O G JE. ' 

P E 

M. W O L F I U S. * 


/ Erôme Wolfius étoit iflu 
d*une famille diftinguée par l’anti- 
quité de fa nobleffe , dans l’ancien 
Comté ^Oetingen, Son Ayeul avoit 


^ Tiré d’une Dlflertation Epiftolaire de 
M. Brucker y adreffée à M. Sul^r, & 
mée à Augsbourg ^ inr^. p. 47, Cette Differtaf . 
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rendu de grands fervices aux Comtes 
de ce nom, & à la République 
hourg i & il avoit le commandement 
de 400 hommes. Son Vqtq George étoit 
recommandable par fes vertus , fon 
éloquence , Tes emplois , & par un 
bien honnête. Le Fils , dont nous 
écrivons la vie , lui naquit au Château 
é^Oetingen , Tan de N. S. 15 1<5. le 14. 
d’Août , entre fix à fept heures du 
ibir. Nous indiquons l’heure avec pré- 
cifîon , pour remarquer en même 
tems que cet habile homme eut la foi- 
bleffe de donner dans FARrologie ju- 
diciaire , & de dreffer fon Horofcope , 
fur lequel il faifoit un fonds d’oii Tou 
peut conclure qu*il n’avoit guères de 
principes de Philofophie. Il inféroit de 
cette difpofition des Aflres , le genre 
4 e vie qu’il avoit mené , quoiqu’il 
n’eût dû l’attribuer qu’à fon caraélère 
inquiet , chagrin , toujours mécontent 
<de fa lituation , orgueilleux & timide 
tout enfemble , & flottant entre les 
excès de l’enflure & du défefpoir. 

fion eft tirée à fon tour des propres Mémoires 
de M. Wolfius fur fa vie , daiw le goût de ceux 
de M, Huet. M de Chaufepié a fait d’après mon 
éloge , l’article Wolfius dans le Tome IV de 
fon DiStionnaire^ 

Outre 
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Outre trois fœurs , du zélé & d® 
Famitié defquelles il fe loue beaucoup , 
il avoit deux frères aînés , & deux 
puînés , dont il ne demeuroit , lorfqu’il 
écrivit fa vie , que Henri , Dofteur en 
Médecine & en Philofophie , & Phy- 
ficien de Nüremberg , fort eftimé dans 
fa profeffion , & qui fournit une 
longue & agréable carrière. L’enfance 
de notre Savant fut expofée à divers 
défaflres , fa Mère tomba dans une 
folie incurrable ; un frère aîné & fes 
fœurs fiirent attaquées de la pefte , & 
il eut lui-même un abcès intérieur, 
dont on défefpéroit , mais qu’une po- 
tion preferite par un Chirurgien vint 
pourtant à bout de guérir : tout autant 
de préludes d’une vie traverfée, dans 
laquelle il eut fouvent occafion de 
s’écrier avec Énée : 

O ter quatorque beau 
Qjieïs ante ora patrûrn Trojee. fuh mœ~ 
nibus altis , 

Contigit oppeure^ 

• C’eft au moins le langage qu’il ne 
ceffe de tenir dans les Préfaces de fes 
Ouvrages ; & jamais il n’y eut un 
homme à qui l’Épithéte de 
jconvint mieux. Au relie cette maladie 
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lui troubla un peu l’œil gauche , mais 
le droit fe fortifia d’autant plus, 
Jufqu’à l'âge de onze ans , il fut 
élevé à la campagne chez un Curé , 
qui ne lui apprit qu’à lire & à écrire , 
encore affez mal. Son Père l’en retira 
à la fin , & le mit entre les mains de 
Thiobald Gerlach , Dofteur en Théo- 
logie à^NordUngue^ très habile homme^ 
qui lui enfeigna le Grec & le Latin y 
& Je conduifit jufqu’à l’éloquence i 
mais la févérité de ce Maître l’obligea 
de le quitter , & fon Père l’envoya à 
Nüremberg , en le recommandant à 
Chrijiophle Julius , célébré Jurifcon- 
fulte , qui lui donna un excellent Pré- 
cepteur , en la perfonne de Sébajlien 
Heidenus , fous la conduite duquel il 
fit des progrès affez confidérables de- 
puis 1517 jufqu’en 1530. On le mit 
enfuite au Collège , que le Sénat de 
Nuremberg venoit de fonder , & où fe 
trouvoient les plus habiles Maîtres de 
ce tems-là ; Joachim Corner arius pour 
le Grec , le Latin & la Philofophie ; 
Eobanus Heffus pour la Poëfie , &c. 
Mais , comme il avoit à peine treize 
ans , les leçons de ces Doéleurs n’é- 
toient pas à fa portée , tout lui pa- 
roiffoit obfcur & difiîcile.'Son efprit 
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fe développa pourtant bientôt; mais > 
précifément comme il commençoit à 
prendre goût aux Sciences , fon Père 
lui écrivit pour le rappeller. Cette 
lettre le toucha au vif , & il répondit 
dans fon premier feu d’une manière 
qui irrita d’abord fon Père ; mais , 
lorfque celui-ci eut fait fes réflexions 
de fens froid , il fe contenta de lui 
répondre qu’il eût feulement à revenir, 
que fes études n’en fouffriroient point, 
& qu*il auroit plus de foin de fes pro- 
grès que fon impertinence n’en méri- 
toit. Chargé donc de témoignages 
avantageux de fes Maîtres , il revint , 
& fut placé par fon Père au fervice 
de ChrijîophU Julius , devenu Chance- 
lier du Comte d*Oetingen. Le but 
qu’on fe propofoit , en interrompant 
fes études pour le mettre dans ce 
pofte , c’étoit d’adoucir la mifantropie 
à laquelle il fe livroit , & que l’appli- 
cation ne faifoit qu’augmenter. On 
réufîit au moins en partie , & l’air de 
Cour lui dérida un peu la face. D’ail- 
leurs , des qualités folides , beaucoup 
de probité , de diligence & de mo- 
déllie, le firent aimer & eftimer de 
fon Maître. 

Cependant , quelques défagrémens 

.Q n. 
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qu’il éprouva dans l’exercice de fes 
fondions , le rejetterent bientôt dans 
fon humeur noire. Il reprit la ledure 
des ouvrages de Poëfie , & des Au- 
teurs Grecs , malgré les exhortations 
fréquentes du Chancelier fon Maître y 
qui le follicitoit de fe donner à la Ju- 
rifprudence , & de fervir la Répu- 
blique d’une manière qui , en lui fai- 
fant honneur , le mit à l’abri de l’in- 
digence. Mais ce bon Patron eut beau 
faire ; Wolfius abhorroit la fcience du 
Droit , & Julius fut obligé de l’aban- 
donner à fes caprices , en lui prédi- 
fant tous les maux dont ils furent 
effedivement fuivis. Ainfi , livré à lui- 
même , notre apprentif Poëte fe levoit 
dès les quatre heures du matin , pour 
forger d’affez mauvaifes Profes , & 
des vers plus mauvais encore : car 
toute forte de fecours lui manquoient. 
On le regarda bientôt comme un fou y 
comme un vrai lunatique , & il devint 
l’objet des railleries dé tous Fes Cour- 
tifans. Piqué de fe voir ainfi traité y 
il fe métamorphofe tout à coup en 
Cavalier , ceint le poignard , met le 
plumet au chapeau , & dans l’équi- 
page complet d’un homme du bel air, 
le rend à la Foire éeNordlingen ; mais 
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trouvant que les Marchands étrangers 
étoient déjà partis , & qu’il ne reçoit 
qu’un Libraire , il entre dans fa bou- 
tique , fait emplette de quelques Ou- 
vrages de Poëfie & de Rhétorique ; 
& tout fier de ce butin , qui réveille 
aufÜtôt fes idées favorites , il va fe 
renfermer de plus belle dans fou ca- 
binet. 

Un pareil genre de vie ne pouvoir 
qu’altérer fon tempérament. Auffi 
tomba t il dans une fâcheufe maladie 
qui dura fept ans , & qui lui afFoiblit 
beaucoup le corps & Tefprit. Cette 
maladie étoit d’autant plus mortifiante 
pour lui , qu’elle fembloit être un pré- 
fent de Vénus , quoiqu’il eût vécu 
fort fagément , & qu’il n’eût courtifé. 
que les MufesT Son frère le Médecin , 
ayant effayé inutilement divers remè- 
des , l’envoya à des bains , qui lui 
furent falutaires , & dont il fi^t plus 
d’une fois ufage avec fuccès. 

II perdit fon Père le ïo. d’Avriî 
1536. Il étudioit alors à Tubingue r 
car fon Père voyant qu’il n*y avoit 
pas moyen de le pouffer dans les em- 
plois , lui avoit accordé la permiffion 
de fréquenter les Académies encore 
pendant deux ans. Comme il n’avok 
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pas pofé d’aflez bons fondemens , il 
ne fe fit aucune peine de fe remettre 
aux Humanités , & d’aller fe placer en 
Claffe avec les enfans. Il aflifta enfuite 
aux leçons de Philofophie & de Ma- 
thématique , & à l'explication des 
’ Auteurs Grecs & Latins. VEvagoràs 
d’Ifocrate , que le Reéleur Schegkius 
lifoit , lui donna occafion de s'atta- 
cher à cet Auteur , dont il a depuis 
donné diverfes éditions. Le terme 
prefcrit par fon Père étant écoulé , 
on ne lui envoya plus d’argent , pour 
l’obliger à revenir ; mais il aima mieux 
fe mettre au fervice de la Commu- 
nauté , & fe réduire prefque au pain 
& à l’eau , que de quitter TUniverfité 
pour la Cour du Roi Ferdinand , où 
l’on vouloir l’envoyer. Les Étudia ns 
lui donnant diverfes mortifications , 
il demanda fon congé , d’autant plus 
que fon Père , alors fort mal , le rap- 
pelloit avec inllance. Il fe rendit 
auprès de lui , mais , au lieu de le 
fervir aflîduënient , il fe livroit à fa 
manie de faire des vers , & il fe re- 
procha fouvent depuis d’avoir négligé 
îbn devoir dans cette occafion. Il 
quitta enfuite fon Père , parce qu’il 
fembioît fe rétablir ^ mais il reçut peu 
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après la nouvelle de fa mort. Il re- 
marqua que les chiens avoient fort 
hurlé cette nuit là , nouvelle indice de 
fuperllition , qui montre qu’en ce 
genre notre Savant n’en cédoit point 
au célébré Cardan. 

S’étant rendu à la maifon paternelle 
pour régler fes affaires , il effuya di- 
vers dangers en route ; & entr’autres 
s’étant égaré , il fut travaillé d’une 
foif fi ardente , que fon foye en fut 
offenfé , & qu*elle lui laifla , à ce qu’il 
prétendoit , des douleurs hypocon- 
driaques pour le refte de fes jours. Il 
retourna à Tubinguc , réfolu d’étudier 
tout de bon la Jurifprudence ; mais 
fes maux s’étant réveillés , fa tête 
; s’afFoiblit tellement , qu’il fe dégoûta 
de cette fcience épineufe , & fe remit 
pour toujours à fa Littérature. Il paffa 
quelques tems à la Cour de l’Évêque 
de Wurt^ourg , 011 de bonnes recom- 
mandations l’auroient fait placer à la 
Chancellerie , s’il eût voulu s’affujettir 
aux fonéfions d’un emploi : mais il 
aima mieux fa liberté , Ôc fe contenta 
de faire fa cour au Prince , & de vivre 
plus agréablement qu’il n’avoit fait 
depuis long-tems > dans un lieu oii il 
avoit beaucoup d’amis. Cette bonace. 
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ne dura guères ; une grolTe fièvre qu’il 
attribuoit au poiflbn du Carême , une 
faignée faite mal à propos , & trop 
d’eau froide buë dans les ardeurs de 
fon mal , le remirent fur le carreau. Il 
revint chez lui dans cet état , & fort 
redevable aux foins d'une fœur de fon 
rétabliffement. Dès qu’il fut fur pied ^ 
il fe rendit à Wittcmherg , attiré par la 
réputation de Mdanchton II y lejourna 
quelque tems , aflidu aux leçons de ce 
Savant , & à celles de Luther ^ ^Amer~ 
hacht, &c. Il fréquentoit en même tems 
la Bibliothèque du Prince , & y copia 
divers MSS. dont il fe fervit utilement 
pour les éditions des Auteurs , qu’il 
publia dans la fuite ; mais faute d'ar- 
gent , il fut forcé de chercher fortune 
ailleurs , & il alla fe louer pour fous- 
Maître à fon ancien Précepteur Sehald^ 
content comme un Roi d’avoir une 
table fort frugale & trente florins de 
gages , pour donner grand nombre 
d’heures publiques & particulières. îf 
fut dans ce pofte depuis l'été de 1539 
jufqu’en 1541. verfifiant toujours à 
fes heures de loifir , en Grec & en 
Latin. Il fut rappellé dans fa patrie 
pour tenir une forte d’École , établie 
avec la Réformation qui venoit de 
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S*y introduire. Mais des chagrins aug- 
mentés par fa mauvaife humeur , Te 
ramenèrent bientôt à Wittembcrg , où 
MdancKton lui procura une Profeffion 
fcholaftique à Mulhaufen en Thurin- 
ge , Ville qui avoit aiifli pris le parti 
de la Réformation , & qui n’étoit pas 
encore bien délivrée des troubles cau- 
les par les Anabaptiftes. Il y vit Mt- 
lancthon chez Camerarius , en palTant 
à Leipjic ; & fuivant la coutume de 
ces tems-là , il en reçut le nom de 
Grec de Lyccus , dont il fe fervit long- 
tems. La nouvelle École , dont il prit 
poffefîion en 1543 , avoit à peine 
douze Écoliers , auxquels il pût en en- 
feigner les Langues , le reRe étoit à 
l’Alphabet. 

Mais CCS défagrémens furent com- 
penfés par les bons traitemens que lui 
firent les parens de cette jeuneffe , 
& par la fanté dont il jouît pendant 
les deux ans qu’il paffa dans ce féjour. 
Il y eut un Ami , nommé Jujle Menius, 
homme doâe & éloquent , à qui 
Melanckton i’avoit recommandé , qui 
lui témoigna toutes fortes d’attentions 
& qui tâcha furtout d'adoucir fon 
humeur bizarre & chagrine. Mais à 
cet égard il étoit incorrigible , & de 
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nouveaux travers ne lui laifferent point 
de repos , qu’il n’eut quitté MuLhau- 
fen , & cherché un autre établiffe- 
ment. On lui en procura un fort avan- 
tageux à Nuremberg , oii , à la recom- 
mendation de Finis Theodorus , on lui 
confia l’infiriidHon de douze jeunes 
garçons de bonne maifon , dont il 
gagna fi bien le cœur , qu’ils l’aimoient 
comme leur père. Ces bonnes maniè- 
res jointes au fuccès de fes leçons , 
furent fi agréables aux principaux de la 
Ville , & lurtoiit au Magiflrat Tucher, 
que fes gages furent hauffés , & qu’il 
fe vit plus à fon aife qu’il n’avoit cou- 
tume d’ëtre. Apres tant de traverfes, 
il fe croyoit au port , & ne penfoit 
qu’à profiter des douceurs de fa fitua- 
tion ; mais il furvint une nouvelle 
tempête bieq imprévue , quilerejetta 
en pleine mer. J’entre dans un détail 
de circonftances à l’égard de Jerome. 
Wolf^ que j’omettrois dans toute au- 
tre vie , & dont quelques unes auront 
peut- être paru fuperflucs aux Leéleurs: 
mais ce caraêlère m’a paru fifingulier, 
que j’ai cru qu’il falloit i’expofer dans 
tout fon jour, & montrer jufqu’oà 
tüv imagination dérangée , & un tem- 
pérament échauffé peuvent agir fur 
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un Homme d’ailleurs éclairé , & efti- 
mable par les qualités du cœur auili< 
bien que par celles de l’efprit. N’ayant 
donc plus d'ennemis qui cherchaflent 
à l’ofFenfer , & tenant une conduite 
qui ne poiivoit lui en attirer , de quoi 
s’avifa-t-il pour troubler fon repos ? 
II fe mit dans la tête que le Diable 
étoit à fes trouffes,que la Magie leper- 
fécutoit , & qu’il n’y avoit d’autre 
moyen d’arrêter les Emiffaires de 
Satan , que de quitter fon emploi , 
& la Ville où il l’exerçoit. Il raconte 
que dans le mois de Décembre 1 546. 
il fut fix nuits confécutives réveillé 
en- furfaut avec une vive frayeur ; 
qu’auffi-tôt il lui fortoit une goutte 
d’humeur de l’œil droit , & que fa vue 
s’affoibliffoit tellement , qu’il commen- 
çoit à ne pouvoir plus lire. A table 
il trouvoit dans fon manger des vers 
& de petites araignées , ôcfon vinfe 
couvroit d’une écume femblable à celle 
de la bière. Il ne put plus y tenir , 
6c demanda fon congé ; mais les 
Magiftrats qui jugeoient fainement de 
la caufe de fon mal ; lui permirent 
feulement d’aller aux bains. Il en rem- 
porta une tranquillité apparente , qui 
ne dura que quelques femaines, au 
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bout defquelles fes terreurs recom- 
mencèrent de plus belle , & il déclara 
qu’il vouloit abfolument quitter. Ses 
Supérieurs le regardèrent comme un 
cerveau renverfé fans retour , & cé** 
derent à fes inûances. 

Au fortir de Nuremberg , il s’arrêta 
quelque tems chez fa fœur à Nord- 
lingue , & fit enfuite une tournée à 
Tubingue , à Strasbourg , & à Baie , 
pour revoir fes anciens Maîtres ôc 
Amis. II fit dans la maifon de Sebald , 
qui le reçut cordialement , un féjour 
afiez long , pour travailler à une ver- 
fion complette à'ifocrate , qui parut 
en 1 548 . & qui efi plus fidèle qu’élé-^ 
gante. Ce premier ouvrage , quoiqu’il 
ne fut pas affez travaillé , lui donna 
de la réputation , &; lui procura la 
• conduite de jeunes Augsbourgeois , 
qu'il inftruifit deux ans à Bdle ^ & un 
à Paris. Il employa fon féjour de Bâle ' 
à traduire Demojikine ; & cela avec 
tant d’ardeur, que s’étant démis le bras 
droit par une rude chute , il continua 
à écrire le mieux qu’il pût de la main 
gauche. Il étoit alors en liaifon avec 
Sebaflicn Cafialion , qui lui donnoit 
quelques avis pour le fiile , que Wolf 
pàyoit en fecours réels , dont l’indif. 
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gence du premier s’accommodoit fort ; 
mais cette fource étant venue à tarir , 
parce que Cajlalion obtint une Profef- 
fion de Langue Greque , qui fit juger 
à Wolf , qu’il pouvoir déformais fe 
tirer d'affaire ; ils fe brouillèrent , & 

Cajlalion reprocha à fon Bienfaiteur , 
qu’il lui était redevable de la meilleure 
partie de fes Verfions : ce qui étoit 
faux , car il ne s agiflbit, comme nous 
l’avons dit que de la diétion & du tour 
dans quelques paflages. 

Wolf fe rendit de Baie k Paris avec 
fes Difciples 9 & s’y fit pour amis 
Michel Vaf cofan , Pierre Ramus, ~Adrïen 
Turnebe , & d’autre Savans ; mais 
Jean Stra^ef ProfefTeur Royal , fe dé- 
chaîna contre lui avec un acharnement 
extraordinaire , jufqu’à décrier fes ~ 
ouvrages <ians les leçons publiques 
qu il donnoit. Paris déplût bientôt 
à Wolf ; il ne s’accommodoit , ni de 
la puanteur de la Ville , ni des criaib 
leries de la Sorbonne. Cependant fes 
Difciples n’étoient pas encore en hu- 
meur denfortir ; mais fon abftination 
ne fe rebutoit pas pour fi peu de chofe, 
il les quitta fans façon , enfila la route 
; de Bâle à pied au gros de l’hy ver, & y 
arriva fui une charette traînée par un 
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cheval qu’il avoit louée Ce trouvant 
fur les dents. Ses meilleurs Amis le 
reçurent aflez mal , tant ils étoient 
indignés de fon inconftance & de fon 
entêtement. 

J’omets pour abréger diverfes autres 
conditions qui lui furent propofées , 
& qui échouërent ; & je palîe à fon 
entrée chez Jean Jaques Fuggers , à qui 
il avoit dédié fon D.mojlhene , & qui 
le mit chez lui pour avoir foin de fa 
Bibliothèque , & écrire fes Lettres 
Latines, Son falaire étoit affez bon , 
& toute la famille des Fuggers y joignit 
beaucoup d’honnêtetés. Il y pradfa 
donc fix ans & fon Maître lui auroit 
certainement procuré quelque pofte à 
la Cour , mais lecaraÔèrede fFoif y 
étoit trop oppofé,& peu s’en falut mê- 
me qu’il ne perdit les bonnes grâces de 
fon Patron par fes manières fauvages. 

Vers ce tems -là Jean Dorefehwanus^ 
Intendant de la maifon àes Fuggers ^ 
ayant eu quelques affaire à Neuhaufel^ 
ht un tour jufqu’à Conjîantinople & 
à Jlmajîe , d’où il raporta Zonarat & 
Choniate, & confeilla à Antoine Fugger^ 
de faire traduire & publier ces Auteurs 
par Wolf. Ce Projet fut exécuté en 
1555, & ce travail valut une récolte 
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d’efpéces à notre Tradufteur , qui fut 
payé graffement. On peut voir l’Hi- 
floîre de cet Ouvrage dans la Préface 
qu’il a mife à la tête de rHiJloirc Bi\an- 
tint. 

On ne fera pas furpris que WoIfCc 
foit dégoûté de la Maifon des Fuggers, 
quelque lucrative qu’elle eut pu être 
pour un homme un peu capable de 
s’accommoder aux perfonnes & aux 
tems , il lui préféra une vocation à 
jiugshourg , ou Pon lui confia la 
Direûion d’un Collège & d’une Biblio- 
, théque. C’eft là qu’il a fini fes jours ; 
& fon Epitaphe porte qu’il a rempli ce 
pofte vingt ans , étant mort le 8. 
d’Oftobre 1580. après avoir vécu dans 
le Célibat , foixante* quatre ans , cin- 
quante-cinq jours & dix neuf heures. Il 
fut cent fois fur lé point de quitter ce 
dernier établiffement ; il effuya une 
infinité de contradifHons & de cha- 
grins , il eut à lutter perpétuellement 
contre les infirmités ; il fut toujours 
mal à fon aife , quoique fes revenus 
fuffent affez confidc râbles , & que 
l’impreflion & les Dédicaces de fes 
• Ouvrages lui eufTent beaucoup valu ; 
en un mot toute . fa vie efl une 
vraie Tragi . Comédie » & mérite 
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qu'on en conferve le fouvenir à la 
poftérité. D’ailleurs parfaitement 
honnête & fort favant , comme fes 
Ouvrages en font foi. On peut ea 
voir la Notice dans les Eloges de 
Teiffier , Tome III. p^ 171. & fuiv. 


jè JL O & JEL 

D E 

M. DE SECKENDORF. (*) 

L a Famille de Seckendorff 
eft une des plus anciennes de la 
Franconie. Sa Nobleffe étoit recon- 
nue dès le tems-de l’Empereur Henri 
II. qui parvint à l’Empire l’an looi. 
Ce Prince lui accorda de nouvelles 
prérogatives , & lui donna en parti- 
culier les Armes qu’elle conferve en- 
core. Depuis l’an 1041. jufqu’en 1484. 


( *‘ ) Je l’ai tiré d’un ouvrage Latin , intî- 
' tulé : Hifloria vita ac meritorum perilluftris 
quondam Domini Titi Ludovici à Seckendorff, 
Equitis , &c. &c. in rem tam publicam quem 
litterariam incomparahilium , ex documentis- 
ediüs ineditîfque fludiosè colleÜa , 6* publier 
juris fada, à Dan. Godofredo Schrebero , 
à Leipfic , in-quarto , 1734* 
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U fe trouva trente-cinq Cavaliers de ce 
nom dans les Tournois où l’on combat- 
toit à la lance , & où Ton n*admettoit 
que des perfonnes d’une Nobleffe bien 
prouvée. Depuis ce tems-Ià on en 
voit plufieurs employés dans de gran- 
des affaires , & revêtus de dignités 
honorables. Il y a eu des Confeillers, 
des Gouverneurs , des Maréchaux , 
des Chanoines , des Évêques, & d’au- 
tres Prélats fortis de cette Maifon. 

Une particularité qui dut faire plaiûr 
à M. ^ Scckendorffy quand il écrivit 
fon Hijloire du Luthéranifme , ce fut 
de trouver que Florien dt Sukmdor^^ 
fon bifayeul , a voit embraffé le pre- - v 
mier la Réformation en Franco nie , 
l’an 1519. & l’avolt îfitroduit^dans 
les villages de fa dépendance. Ce më- — 
me Florun , avec Jean , Cafpar , Cajî~ 
mir, & Paul de Seckendorff^ qui avoient 
fuivi fon exemple , affilia à la fameufe 
Diète d’Augsbourg en 1530. & y tint 
k parti de Luther, 

Vers la fin du XIII. Siècle , une 
branche de cette famille prit le furnom 
de Gutend , qu’elle a gardé pour fe 
diflinguer des autres. C’efl celle d’où 
eft forti le perfonnage illuflre dont 
t^pus allons f<^e l’Éloge. Joachim 
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Louis , fon père fut . Capitaine de 
Cavalerie au fervice de l’Évêque 
à&Rambtrg^ & enfuite Colonet dans 
les Troupes Suédoifes. Il a voit époufé 
fa Coufine germaine , Marie * Annt 
Scherul de Burtenbach , arrière - petite 
fille de ce Burtenbach , Chevalier de la 
Toifon d’or, fi fameux dans la Guerre 
de Smalealde, D’elle naquit le 20. de 
Décembre 1626 Titus Louis de S ecken- 
dorffi dans une petite Ville voifine 
de Nuremberg. Ce Mariage produifit 
quatre autres enfans ; Qiurinus mort 
au fervice du Roi de Dannemarc ; 
JJenri Goulot , qui a exercé divers 
Emplois civils à la Cour diErneft , 
Duc de Saxe, & deux filles, qui ont 
ctÇ i’ilT*® ^ l'autre mariées. 

A peine le jeune Seckendorff avoit-il 
atteint l’âge de cinq ans , que fa mère 
fe trouva dans une efpéce de veuvage, 
fon Époux portant les armes pour 
Gujlave Adolphe , qui fe fignaloit alors 
par les plus grands Exploits. Cette 
Dame prit donc foin de l’éducation de 
ce fils , & elle s’en acquitta parfaite- 
ipent bien. A dix ans il fçavoit le 
Latin , & il commença à apprendre à 
Erfurt le François , le Grec , l’Hébreu 
& les Mathématiques > en 1639* il fut 
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ctudier à Coburg , oii Ermjl , Duc de 
Saxe> tenoit fa Cour. Ce Prince avoit 
déjà entendu parler des progrès extra» 
ordinaires de notre jeune Etudiant , 
& il fut convaincu par lui- même que 
la renommée ne les avoit point exa- 
gérés. D’ailleurs fa phyfionomie , 
qui étoit fort aimable , lui plût : & 
fes bonnes mœurs achevèrent de 
gagner fon eftime. Il le mit au nombre 
des jeunes Gentilshommes dont il 
s’étoit formé une garde , le déchar- 
geant pourtant de toute fpnéHon , 
afin qu’il pût vaquer à rétudk-M..//« 
Seckendorff' ne pafla qu’un an à la 
Cour (CErneJl , au bout duquel il fe' 
^t infcrire dans l’Académie de Gotha , 
où André Reyner y qui étoit alors Rec- 
teur , le reçut avec empreffement. 

Au' commencement de Tannée 1 642. 
M. de Seckendorff \e père mourut dans 
la Marche Ukraine. Ce fut un coup 
bien rude pour le fils , mais qui ne 
l’arrêta pas dans la carrière de fes étu- 
des, Divers Généraux Suédois s’in- 
téreflerent pour lui ; & 'la Reine 
Chrijline accorda à fa mère une pen- 
fion viagère de deux cens écus. M. 
de Mortaigne , Colonel d’infanterie , 
fut un des plus généreux Amis du jeune 
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Seckendorff'; il l’engagea & l’aida à 
aller à Strasbourg, oü fe trouvoient 
alors pluûeurs habiles ProfelTeurs. 
Le Difciple égala bientôt Tes Maîtres , 
ÔC dans la fuite les furpafTa. Au bout 
de trois ans en 1645. il retourna à 
Erfurt , & fe prépara k occuper des' 
Emplois , dont , de Taveu de tout le 


inonde , il étoit digne*. 

Il auroit pu prendre parti dans les 
Armes. George II. Landgrave de Heffie- 
Darmjladt , levoit alors une Com- 
pagnie de Gardes du Corps tirée de la 
Noblefle , & il voulut lui donner 


une Enfeigne dans cé Corps. Mais 
M. de Mortaigne , quoiqu’OfEcier lui- 
même & plus propre à lui rendre fer- 
vice dans ce genre de vie que dans 
tout autre , l’en détourna ^ & le porta 
h. continuer fes études ; confeil dont 
il s’eft fi bien trouvé dans la fuite. • II 


retourna donc de Darmiladt à Erfurt 
pour renouer connoiflance avec les 
Savans , & profiter de leurs entre- 
tiens. En y allant il pafla à Gotha , & 
offrit fes refpeéls au bon Duc Erneji , 
qui lui a voit , quelques années aupa- 
ravant , fait tant de bien , & témoi- 
gné tant d’amitié. Ce Prince fut ravi 
de voir un jeune homme fi formé à 
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tous égards , je veux dire , du côté 
des mœurs &c de la piété , aulli-bien 
que de celui des études. 11 fentit 
réveiller toute fon ancienne bienveil- 
lance ; voulant lui en donner des 
marques fenfibles , il chargea M. 
Bronchorft , fon Chapelain , de le fon- 
der , & de lui propofer un Emploi , 
qui , bien qu’il ne fut pas fort confidé- 
rable , pouvoit le conduire plus loin , 
èc favorifoit fon penchant à l’étude , 
en l’obligeant à très-peu de fondions , 
auffi ^accepta-t-il. La grande Biblio- 
thèque s’ouvroit tous les jours , & M. 
de Stckmdorff y étoit fort affidu. Il 
siniinua aulH dans la confiance des 
principaux de la Cour de Gotha , Sz 
en particulier de ceux qui dirigeroient 
les affaires ; fon principal but étoit 
de s’y former lui- même. Le Duc Emefi 
prenoh plaifir , certains jours , fur*> 
tout le Dimanche , à lui faire rendre 
compte de fes études , & à lui propo- 
fer divcrfes queftions épineufes fur des 
matières de droit Civil ou EccléfiafU- 
que ; il répondoit toujours d’une 
manière fatisfaifante. Pour mettre fon 
tems plus à profit , il le partagea de 
la forte. 11 donnoit le matin au Droit 
public U privé ; l’après midi à la Gé* 
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néaîogîe , à THiftoire , à la Géogra- 
phie , à la Théologie , à la Philofo- 
phie , & furtout aux Mathématiques. 
Ce qui l'aidoit beaucoup dans fes étu- 
des , c’étoit la connoiÂance parfaite 
qu*il avoit acquife de huit Langues , 
fçavoir , le Latin , le Grec, l’Hébreu, 
le François , l’Italien , l’Efpagnol , 
le Danois & le Suédois. Toutes ces 
études le rendirent bientôt non feule- 
ment un grand Homme d’État , mais 
encore un des premiers S a vans de la 
République des Lettres. Ses liaifons 
intimes avec un très-digne Ëccléha- 
ftique , M. Bronchorfi que nous avons 
déjà nommé , lui procurèrent des 
avantages plus eftimables encore en 
lui infpirant la modération , la fuite 
du luxe , le mépris des voluptés ; ce 
qui acheva de le rendre entièrement 
propre à manier fagement & à expé- 
dier promtement les plus grandes 
affaires. Obligé cependant de vivre 
à la Cour , il obfervoit les bienféan- 
ces de fon état , & fçavoit paroître, 
quand il le falloit. 

Au bout de deux ans , le Prince 
pour l'approcher de fa perfonne , le 
fît Gentilhomme de la Chambre. Il 
eut diverfes Commii&ons. 11 fut en- 
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voyé deux fois au Comte de IVrangely 
pour l’engager à retirer fes Troupes » 
qu’il avoit fait entrer dans le Terri- 
toire de Saxe - Gotha, Il avoit aulîi 
divers rapports à faire , qui n’étoient 
pas du relTort de fa Charge, mais que 
le Duc exigeoit de lui , à caufe de ion 
habilité reconnue. L’augmentation 
quotidienne de la faveur de fon Maî- 
tre , & de fa propre renommée , 
furent le fruit de fes travaux. Chré- 
tien Emefl , Margrave de Brandebourg- 
Bareith , jetta les yeux fur lui en 
1650. pour lui confier la conduite du 
Prince fon fils , qu’il alloit faire voya- 
ger. Ernefi , qui n’avoit jamais fait 
de voyages , & qui n’avoit point de 
goût pour eux, détourna M, de Secken- 
dorff d’accepter cette propofition , 
pour laquelle il avoit néanmoins du 
penchant. Son refus , fondé fur l’at- 
tachement qu’il devoit à fon Maître , 
lui fit honneur. Le Duc de Saxe lui 
en tint compte , & l’éleva à la dignité 
de Confeiller de Cour & d’Églife 
après un examen qui lui attira beau- 
coup d’applaiidiffemens. En i6j6. 
il fut chargé de la direftion d’une par- 
tie des affaires du Fifc , dont Ernejl 
lui' même , qui y étoit très verfé , lui 
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avoît donné auparavant une connoîf- 
iance fort exaâe. Il accepta encore la 
même année une Commiffion de Juge 
Aulique au Tribunal de Jena , que le 
Duc ^Alwnhourg lui conféra. Il refte 
encore plufieurs traces des fervices 
qu’il rendit à TÉtat, ôc aux particuliers 
dans ces divers Emplois. 

Pour proportionner enfin de plus 
en plus les dignités au mérite , à la 
mort de M. Guillaume Sckrœter , arri- 
vée en 1663. M. de Seckendorff fut 
fait Chancelier , Membre du Confeil 
d’Etat & Directeur du Confiftoire & 
de la Chambre de Juftice. C’eft alors 
qu’il eut occafion de déployer l’éten-- 
due de fes talens ; & il le fit aulli 
avec tout le fuccès imaginable. En 
1660. il étoit déjà venu à bout du par- 
tage héréditaire de la Comté de Henne» 
berg , fur lequel il y avoit eu plufieurs 
débats infruftiieux. En i66x. & depuis 
encore , il foutint à Francfort les inté- 
rêts de la Ville ^Erfurt , pour laquelle 
il fit paroître toujours beaucoup de 
zélé , & plaida cette caul'e devant . 
l’Eleéleur de Mayence , qui inftruit 
de fon mérite le combla de difiinâion. 

Il eft furprenant qu’ayant un fi bon 
Maître , en qui il trou voit en même 

tems 
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tems un fidèle Ami, M. de Seckendor^ 
ait demandé & obtenu fon conge, 
C’eft pourtant ce qui arriva en 1664. 
Diverfes caufes particulières l’y obli- 
gèrent , & la principale fut , qu’il ne 
crut pas pouvoir fuffire à tant d’occu- 
pations différentes. Le Duc lui con- 
ferva toujours fes bonnes grâces. Dès 
que la nouvelle de cette abdication fe 
fut répanduë , trois grands Princes 
voulurent attirer M. de Seckendorff à 
leur fervice. Il s’excufa avec beau- 
coup d’humilité , & préféra les offres 
de Maurice , Duc de Saxe-Zeita^^ qui 
le fit fon Chancelier , & Préfident du 
Sénat Eccléfiaflique , à la place de 
Jean Henri Menius , qui fe démit de fes 
Charges à caufe de fes infirmités. M. 
de Seckendorff prêta ferment le 16 Jan- 
vier 166^5. & Menius mort bien- 
tôt après , il devint encore par là Con- 
feiller intime ; dignité qu’il n’auroit pas 
acceptée fans les infiances réitérées 
du Duc Maurice, 

Il ne fut pas. moins heureux à 
qu’à Gotha : tout réüfiffoit entre fes 
mains. Auflî non feulement fon 
Maître > mais les Princes étrangers 
avec qui il eut à faire , l’Empereur 
Léopold lui - juiême ^ le combléreot 

S. 
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d’éloges, Jean George II. Eleéleur de 
Saxe , le mit de fon propre mouve- 
ment en 1669. au nombre defes Con- 
feillers , & lui en donna les appoin- 
temens. Pour /ufEre à ce nouvel 
Emploi , il réfigna celui qu’il avoit 
à Jena ; car fa plus grande atten- 
tion étoit de ne fe charger que de 
ce qu’il fe fentoit en état d’exécuter. 

Sur ces entrefaites le Duc Emefl 
mourut. Frédéric , fon fils , hérita de 
fes fentimens pour M. de Seckendorff y 
qui de fon côté fe fouvenoit toujours 
des biens qu’il avoit reçus de cette 
Maifon , dont fa Terre de Gumperd le 
rendoit d’ailleurs Vaffal. La place de 
Direfteur de la Province étant venue 
à vaquer par la mort de M. d'Einfiedel 
en 1676. toutes fortes de raifons enga- 
» gèrent les Ordres de cette Province 
à la lui déférer. En 1680. le Duc 
d' Altembourg lui donna encore im Em- 
ploi qui concernoit le manîmentdes 
revenus , apellés Steure» Le voilà de 
nouveau dans cette fituation qu’il 
appréhendoit tant , accablé de digni- 
tés , & par conféquent de foins. L’âge 
fe faifoit d’ailleurs fentir , & rendoit 
fa décharge encore plus nécefifaire 
qu’elle ne i’étojt quand il l’obtint du 
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Duc de Gotha. Mais celui de ne 
vouloit pas en entendre parler. A la 
fin , au mois de Novembre 1680. ilia 
lui accorda , à condition qu’il l’affi- 
fteroit toujours de fes confeils. Il ne 
reftoit donc plus à M. de Sechtndorf , 
que les Emplois qu’il avoit à Altem^ 
bourg , lorfqne Jean George Duc d’Æ/- 
fenach , qui avoit appris à le connoî- 
tre en diverfes affaires , le fit , quoi- 
qu’abfent , fon Confeiller privé. On 
voit qu’il n’y a guéres de Cours , où 
il n’ait reçu quelque honneur ; & que 
la Saxe furtout a fait d’un tel Citoyen 
le cas qu’il méritoit. 

M. de Seckendojff^ avoit acheté en 
1677. Meufelwit^ Terre fituée près 
Ôl Altemhourg. Il y fit des embellifie- 
mens très confidérables ; & ce fut 
cette douce retraite qu’U choifit en 
1682. pour s’y préparer par de pieu - 
fes méditations à la mort, loin du 
tumulte des Cours , & pour fe remet- 
tre à l’étude des fciences qu’on peut 
appeller faintes ; deffein alTez fem- 
blable à celui de Similis , Minière de 
l’Empereur Adrien , dont l’Epitaphe 
eft connue. M. dt Seckendorff paffa 
fept ans à Meufelwlti ; au bout def- 
quels Frédéric III, Eleàeur de Brande* * 

s JJ 
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^o«r^, rappella pour être Confeiller is 
Eçcléfiaftique peu après Chance- ^ m 
lier de rUniverlite de if qu’il venoit ’îv 
de fonder. Ce vieillard vénérable fe ai 
fentant encore l’aftivité de l’efprit &L a 
la vigueur du corps néceffaires pour foi 
exercer fes fonctions , voulut bien 
quitter fon domicile, & fe tranfporter 
à Halle , au mois de Novembre 1692. te: 
Il vit bientôt s’élever dans cette Aca- f.; 
démie n aidante des difputes Théologi- . ^ 
ques , entre Mrs. Breithaupt ^ Franche ft 
& quelques autres. Il s’employa à les 
pacifier , & fe conduifit avec tant de 
prudence , qu’il en vint à bout ; & 
î’Éleéleur confirma tout ce qu’il avoit 
fait. 

Diverfes maladies avoient déjà 
donné à M. de Seckendorfdes avertiffe- 
mens dont il avoit eu foin de profiter , 
en fe réfignant à la volonté du Créa- 
teur , & en fe préparant à une" bonne 
mort. La diète exafte qu’il avoit conf- 
tamment obfervée , & l’égalité d’ame 
qu’il avoit fait paroître dans toutes les 
iituations par où il avoit pafie , fem- 
bloient lui promettre une plus longue 
vie , mais d’autres caufes contrebalan- 
çoient l’effet de celle-ci. On l’avoit 
trop fouvent fait changer d’air dans 
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fon enfance ; & la vie fédentaire qu"il 
avoit menée à caufe de Tes études , 
ravoit rendu fujet aux indigeflions & 
aux maux de tête. Les vins d’Alface 
en particulier dont il avoit bu a Sras~ 
bourg , lui a voient cauCé une inflam- 
mation de fojre , qui fut la fource de 
pluüeurs incommodités. Appellé fuc- 
ceflîvement à diverfes Cours, la févé- 
rité de fon régime le mit bien à l’abri 
des excès , mais il ne put empêcher 
l’effet nuiflble de ces variations. Il eut 
deux grandes maladies , la prémière 
à 1 3 ans , l’autre à 3 4. Quand il en eut 
pa^é foixante > il fut attaqué de la 
pierre , qui lui caufa de vives & fré- 
quentes douleurs. Mais ce qui acheva 
de ruiner fa fanté , ce fut le féjour de 
HalUyàonx. l’air ne convient pas à tous 
les tempéramens. Depuis ce tems-làil 
ne fit que décheoir à vue d’œil. Les 
approches de la mort ne le furprirent 
point : toute fa vie y avoit été une 
excellente préparation. Il crut feule- 
ment devoir mettre ordre à fes affaires. 
N’ayant qu’un Fils , il fembloit n’avoir 
pas befoin de penfer à faire des difpo- 
fitions , mais comme s’il eut prévu 
que cet enfant ne vivroit pas , il fub- 
Âitua aux fils de fes frères^' 
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qu’il aîmoit comme s’ils enflent été les 
fiens, & voulut que ce Fief ne put 
jamais être aliéné. Ober^tnna & le refle 
de l’héritage fuivit la coutume du pays. 

Tout étant ainfî réglé , il rendit 
l’efprit le dix -huit Décembre 1692, 
Après avoir édifié ceux. qui l’aflîftérent 
parla fermeté defes dévotions. Il étoit 
âgé de foixante-fix ans. Sa mort fut 
douce, il n’eut point d'agonie & cette 
belle ame fe réunit fans eflbrts au Père 
des efprits. Ennemi jufqu’à la mort du 
fafte & de la vaine gloire , il a voit dé- 
fendu qu’on lui fit des obféques folem- 
nelles ; mais on crut pouvoir lui défo- 
béïr en cela; & le vingt-neuf du même 
mois, on le mena en pompe de Ualk à 
Meufdwiti , où il fiit dépofé dans un 
Monument orné d’une Infcription 
flmple> M. Breithaupt fit à KalU fon 
Oraifon Funèbre par ordre de l’Élec- 
teur de Brandebourg. Il n’eft pas befoin 
de dire qu’il fiituniverfellement regret- 
té : la perte d’hommes aufli rares que 
lui eft trop difficile à réparer , pour 
être confondue avec celle des hommes 
ordinaires. 

M. de Seckendoîff eut deux femmes. 
La prémière fut Élisabeth Julie de 
Vippaoh qu’il époufa à la Cour d’.^/-; 
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tembourg en 16 5 1 ; il en eut deux filles 
mortes dans leur enfance ; & il la 
perdit elle -même en 1684. Sophie 
Sufanne de Eude le confola de cette 
perte en 1685. ^P'>'ès une fille morte 
en venant au monde , elle eut un fils 
en 1690 , auquel on donna les noms 
de Baptême de fon père , & qui ne 
lui furvécut que trois ans La veuve 
fe retira alors de Meufelwiti^ fur fes 
propres Terres , où elle a vécu juf- 
qu^en 1710. 

Les traits qui compofent le caraftè- 
re de M. de Seckendorff font à préfent 
faciles à raffembler. Le premier & le 
plus confidérable , c’eft une pieté 
îblide & ennemie de la fuperftition & 
du fau5f zélé. Ses écrits & fa vie dépo- 
fent également fur^ce fujet. De ce 
fonds de pieté découloientune fidélité' 
pour fes Maîtres & une probité dans 
le manîment des affaires publiques , 
bien rare. Sa plume a rendu de bien 
plus importans fervices aux États poiur 
qui elle s'eft employée ^ que n’eut fait 
l’épée du meilleur Capitaine. Unique- 
ment attentif au bien public , il y 
rapportoit toutes fes aâions. Un dif- 
cernement merveilleux le tiroit des 
affaires les plus embarrafiàntes > und 
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application infatigable lui faifoit digé- 
rer les travaux les plus pénibles II ne 
pouvoit fouffrir ces courtifans dont 
les Princes font obfédés Ôc qui les 
étourdiflent de flateries. Il difoit 
toujours la vérité , quand elle étoit 
néceflaire , dût-elle être défagréable. 
Il étoit reconnoiffant des faveurs que 
les Princes s'empreflbient à lui faire , 
& s’efforçoit d’y re pondre. 11 eut 
pluiieurs amis & il fut lui-même très- 
bon & très-fincére ami. Le nombre 
de fes correfpondances & la teneur 
des Lettres qu'il recevoit , font voir 
combien on l’aimoit & l’eftimoit. Sa 
modération étoit incroyable. Il la fît 
furtout éclater dans une difpute où il 
fe trouva engagé malgré lui contre 
Pujffèndorff', qui fortit des bornes de la 
bienféance. On l’attaquoit impuné- 
ment : il ne daignoit pas repondre Sz 
détruire les calomnies que fes ennemis 
ofoient avancer, fl étoit encore bon 
& affable envers fes inférieurs , tou- 
fours prêt à deffendre les honnêtes 
gens contre les entreprifes des méchans. 
Sa charité étoit extraordinaire , 6c 
s'étendoit fur une infinité de miférables. 
Si à tant de vertus la foibleife de la 
pâture humaine avoit joint quelques 

défauts 3 

V ^ 


Digilized by GoogI 



»E oivfR;S Savons. 117 

43éfauts , il faut-'<pi’ils ayent été bieji 
peu conûdérables , puifque l’enyie &c 
la malice ne les lui ont jamais repro- 
chés. Ses écrits ont été attaqués, mais 
fies> mœurs ont été Jefpeâées. ; . 

' ILuous jefte.à ’coniidérer ,M. de 
Seckendorff' comme Auteur , & à 

parler .de fes .Ouvrages. Ils font en. 
affez grand nombre ; il efl: furpre- 
nant que tant d’emplois , tant d’occu- . 
pations dont nousd’avons vu chargé,^ 
lui ayent iaiffé le lôifir d’enfanter tous, 
ces volumes & de les cômpofer avec- 
autant d’exaditude & d’érudition qu’il, 
l’a fait. Le plus confidérable de tous , . 
c’eft, fans .contredit fon Commentaire 
Hifioriquè &"'^pologétiqué.fuz U. Linhér -. 
rartifme , qu;iLentreprjt;p.our;refuter Je. 
Jéfuite Muimbourgi Ge livre fut imprU 
mé îÆ-yô/. à Leipfig en 1692.. Le Duc* 
Erncfi avok follicité pluâeurs fois M. 
de Seckendorff d’écrire l’Hifloire de la< 
Réformàtion ,>au , moins> de celle ide 
Saxei Ce ne fiifc qu’en aéi8a.<aptès s’etre» 
demi des emplois de Zelti , 'qu’il entre- 
prit cetOuvrage. Celui du Père Main> 
boUrg ^ qu’il avoit rejçu de France l’an- 
née précédente acheva , dç le détermi- 
ner , & il crut devoir faire Iceffer les. 
triomphes imaginaires aju^quels il 
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donnoit lieu. Dès que fon projet &t ' 
connu , tous les Princes d’Allemagne 
s’emprefferent à lui ouvrir leurs Biblio- 
thèques ,i leurs Archives , à lui fournir 
toutes les pièces dont il pouvoir avoir, 
befoih & à les lui. envoyer à 

même. Les Savans ne témoigné-^ 
rent pas moins d'ardeur à favorifer 
fon delTein , en lui faifant remettre 
quantité de Mémoires & de documens 
qui exercèrent d’autant plus fa patien- 
ce , qu’il étoit feul à feuÙleter tous ce$ 
papiers. On vit parottre une partie de 
fon travail en; i68S , mais ce ne fut 
qu’en 1692. que le public jouît de l’Ou- 
vrage complet. Il auroit peut-être pû y 
fuivre un ordre plus commode êc plus 
agréable ; ' < mais écrivant ' pour fes 
compatriotes^ qu'il fuppofa ignorer 
pour la pl^>art la langue Françoife ; 
il s’impofa le pénible travail de tradui* 
re Maimbourg ^ de l’inférer dans fon 
Ouvrage de le réfuter pied à pied. 

On y a. remat^é aufn< quelques légé- / 
res inexaéiitudés dans les dates ; mair 
dans une- multitude ' auBî grande de: 
faits on ne doit pas s’en étonner. Le 
livre de M. de Seckendorff fut reçu 
comme il le méritoit ; il s'attira lesi 
éloges des' Savans , même de l’Êglife 
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Homaine , au moins "de ceux en qui 
réquité l’emporta fur les préjugés. Les 
Anglois en firent beaucoup de cas ; 
& il a été traduit en HoUandois en 
1727. On pourroit faire une longue 
lifie des louanges que les Savans / 
d’alors lui donnèrent. M. Bayk les 
reprefentera tous : „ Qui voudra 
,, s'inftruire à fonds , dit-il, ( '•^ ) de 
„ l’Hifioire de ce grand perfonnage 
„ ( Luther ) n’aura qu’à lire le gros 
,, volume de Ml de Seckmdorff'. C’eft 
„ en fon efpécè lin des bons livres qui 
,, ayent paru depuis long-tems „ 

Nous ne ferons qu’indiquer les 
autres Ouvrages de M. Seckendorjf^ 
qui ont tous été trouvés bons dans 
leur genre, 

1 . U État des Princes en AÎUuiagne, 

A Francfort. 1 665. in-^“. en Allemand. 

2. Apologies & autres pièces en faveur 
de la Fille </’Erfurt. 1663. de 1664. in^ 
quarto , en Latin: 

3 . Dèfenfe de la Relation au fujet 
i/’Antôijlette'dè Bourignpn, ou Rèful- 
tatiori de cette fille fanatique. A Leipfig 
lôîj'j. in-quarto , en Latin. 


(*) Di&. Hiji T. II. P .1825. de l’Edltioit 
de 1720. 

Tij 
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4. Dijftrtation Kijloriqut & ApotogL 
pique pour la Dourine de Luther , aip 
fujet de la MeJJe ; publié par Cafpap 
Sagittarius, A Jena. 1686. in.q°, ea 
Latin. 

’^xamen de Écrit intitulé , Image 
du Piétifme , avec une Préface de 
Spener. 1692. i/î- 4*’. .en Allemand. 

Éçole dç latinité , a Cufage de 
la jeunejfe du Duchp de Gotha. A 
Gotha, 1662. ino^ayo, en Latin. 

J J. Abrégé de CHiJloire Eccléjiajlique > 
à Vufage du Collège de Qotha,% Leipfig? 
1 666. in-ociavo > en Latin. 

8 . U État des Chrétiens , où ton 
examine le Chrijlianifme en luirméme ^ 
,& on le défend contre les Athées , &Cf 
A Leipfig. 1685. in- 8 °. en Allemand^ 

9. Difeouts Allemands au nornbre de 
XLIV. fur divers fujets, A Leipiig. 
1686. in-oBavo. 

10. Droit public Romain & Allemand 
&c. A Francfort 1687. en Allemand. 

1 1. Les principauoc Points de la Foi & 

de la Morale Chrétienne , &c, A Franc- 
fort , 1670. , en Latin. 

1 2. Dif cours politiques & moraux fut 
divers paffages du Poète Lucain. A 
Leipiig. 1695. in-’oBavo^ en Allemand^ 
Ouvrage poilhume. 
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Nôtre iUuftre Autenr a laiffé aiwffi ■ 
divers Manüfcrits qui mériteroient 
de voir le jour. Il y a r°. des Lettres 
a°. desPoëfies , & 3®. des Livres 
entiers , comme une Dcfcriptïon de la 
Thuringe , &c. Ceux: qui font #épo-< 
litaires de ces précieufes reliques , en 
feront peut - être part avec le tems ^ 
au Public , qui ne pourra manquer dé 
leur en fçavoir gré. 


JET X O Gî JS 

DE M. LE BARON 

DE KROSIGK. - 

D Ans cette multitude innombrable' 
de noms & de faits que l’Hiftoire 
nous a tranfmis , il y a bien des chofeS 
qui auroient pu &' du relier enféve- 
hes dans Pobfcurité. Il n’importe guè- 
res à la Poftérité de connoître des 
Princes qûi n’ont fait que tenir d’une 
main incertaine le gouvernail d'un 
État , fans fe diftinguer ni par leurs 
vertus , ni par leurs bienfaits ; des 
Savans qui n’ont penfé qu’à fe char- 
ger d’une érudition aufli inutile à euX- 
aiêmes qu’aux autres , eu qui ont 

T ii) 
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tiré de leur cerveau des Syllêmesr 
hazardés , plus propres à égarer qu’à 
nia«itrer .de nouvelles .routes ; tous, 
ceux enfin qui n’ont doniré lieu à 
parler d’eux que par quelque coup 
du flirt aveugle dans f'es di-lpenfa- 
tions , ou par quelque démarche qui ^ 
malgré tout Ton éclat , n’a contribué 
en rien au bonheur de la Société. 
Si l’on parcourok les Annales , pour 
en effacer d’après ce principe tout ce 
qui y efl entré par un effet de la 
façon de pcnfer vulgaire , du caprice 
des Hifforiens , ou de leurs pafîîons 
& de leurs intérêts , il y auroit une 
réduftion bien confidérable , & des 
liécles , pour ainfî dire , prefqu’entié- 
rement décharnés. 

Mais je vais plus loin , & je ne 
voudrois pas borner la refonte de 
l’Hiftoire à une fîmple foullraftion. 
Les mêmes caufes qui ont fait en- 
taffer les détails fuperflus , en ont 
fait fiipprimer d’utiles & de nécef- 
faires. On a laiffé à l'écart ce qui 
méritoit d’être placé le plus en vue ; 
tout comme il arrive fouvent dans 
la Société , que les gens de mérite & 
de probité font à peine honorés d’un 
figne de tête , tandis qu’on fe prof- 
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terne devant les perfonnes les plus 
méprifables. Cet abus tient à des dif- 
politions trop enracinées dans le coeur 
Ininnatn , pour efpérer qu!on .pvifie. y 
apporter des remèdes efficaces. Toute 
réformation , quel que foit fon objet , 
ne réuffira jamais ; parce qifelle n’eft 
jamais que .partiale , & qu*il en fau> 
droit/uifc totale ; comme dans le corps 
humam Uifanté n’a liefU'.que lorfque 
les foprees du imal font entière ment 
taries.- Auffi'- n*a- t’il ' jamais exiffié . de 
déformation proprement dite ; ôc tou- 
tes les révolutions qui portent ee 
nom , n’ont été que des palliatifs- plus 
'OU 'moins fpécieux. Pour déterminer 
les hommes à n’honorer que le .-mé- 
rite , à: ne refpeôer que la vertu , 6 c 
à tenir une balance équitable dans 
tous leurs jugemens , ils ne fuffit pqs 
de réduire ces idées en régies-, én 
maximes en préceptes ; il faudroit 
les 'rendre, eux- mêmes éclairés , ver- 
tueux , amis fincéres du vrai & du 
bon , exempts de toutes ces‘ foibleffçs 
de l'efprit & de tous ces., dérégîe- 
mens du cœur , qui leur font fans 
■ceffe préférer les phantômes à larréa- 
-lité. On fçait quel a été dans tous les 
tems le fuccès de ceux qui ont voulu 

T iiij 
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•former cette entreprife.- Socrate iptnt 
fervir d’exemple pour tous les autres^ 
‘Dans le Siècle le plus éclairé , ôc dans 
"la Ville oii l’on fe piquoit le plus 
'd’efprit & de fçavoir, la cabale l’op- 
prima , Fen vie le fit fuccomber fous 
d’injulles accufations ^ .& un Philofo^ 
phe qui auroit mérité des Autels , s’il 
f étoil permis id’en dreffer à la Créa- 
;ture,i trouva: dans la' cigu« qui trerû 
■'cha-' le-fil dO'fes jours ^ l’uniqut -fal- 
lait que crurent lui devoir des . Con- 
citoyens ingrats , dénaturés, vraiment 
parricides , ôc dignes d’une éternelle 
exécration. 

Cependant , de ce qu’on nés pei»t 
pas réufiir d’une manière générale & 
par&ite dans l’exécution dece deffein» 
on auroit tort d’inférer qu’il ne faille 
cj>as y travailler en détail, par parties , 
i‘& fuivant que les occafions s’en pré- 
:^fentent. C’efl au contraire le devoir 
-de tout honnête Homme., & de todt 
bon Citoyen.' Ce devoir s’étend, éga- 
.. le ment aux bons offices qu’on j>eut 
rendre à des perfonnes aûuellement 
vivantes, en faifantconnoître. leurs 
bonnes qualités-, leurs talens , les fer- 
vices qu’elles ont rendu , ou qu’elles 
peuvent rendre ; &: à Ja.jullice qu’on 
doit à la mémoire des hommes dont 
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un efprit jufte & droit , un cœur no- 
ble ÔC magnanime , ont animé la con- 
duite , & les ont engagés à des ac> 
dons véritablement belles & utiles. 
Un feiil caraâère de cet ordre bien 
développé , eft un Tableau qui doit 
être plus précieux que tous les Chefs- 
d’œuvre de l’Art : c’eil un modèle 
fjui petit faire des imitateurs , ou dont 
le contrafte doit au mcûns couvrir de 
bonté ces hommes inutiles , ou dan- 
géreux dans la Société , qui regardent 
comme chimérique tout ce qu’on ap- 
pelle Sentiment généreux , Amour du 
bien public.. 

Ces réftéxions (é fdnt préfentées 
naturellement à mon efprit , en par- 
courant les principales circonûances 
de la vie de M. le Baron dt Krojîgk 
& je vais les raffembler pour former 
un Éloge abrégé de cet illuôre Ami 
& Protedeur des Sciences. Ce qu’il 
a fait pour elles eft dans un goût fi 
rare ^ qu’on a de la peine à fe per- 
fuader qu’il y ait eu un carafiére aufiî 
merveilleux , que notre fiécle en ait 
été témoin , & qu’à peine on ait 
daigné y prendre garde. Je fus frappé 
de cette idée , en travaillant , il y a 
quelques années, à CHifioire de CA* 

T v 
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cadémîc Royale de Prujfe depuis foii 
origine. Je né fis qu’entrevoir , en raf- 
femblant les documens dont j’avois 
befoin pour cet Ouvrage , combien- 
M. de Krojigk avoit aimé les Sciences, 

& jufqu’où cet amour l’a voit conduit j 
mais j’en vis affez pour fentir tout le 
prix de cette belle ame , & je crus» 
devoir dire à cet égard ce que Ie< pla» 
de mon Livre me îpermettoit d’eû 
toucher. Voici le paffage oit j’en ai 
fait mention. ( * ) : 

» Avant que de parler des oocups»- 
é tions de la Société , je rappellerai 
»un fait qu’on ne pourroit e^év^iï: 
»dans l'oubli fans iè rendre coùpar 
» We d’injuftice 'env€«rs un Homnw 
sy d’une naiffance difUnguée , qui vers 
» le même tems formoit des entrepri- 
tf fes , oii l’on découvroit autant d'a- 
» mour pour la vérité que de géné- 
» rofîté pour contribuer à fes progrès. - 
» Je parle de M, Bernard- Frédéric , 

» Baron de Krojigk , fous les aufpices 
» duquel fe fit un Voyage Aftrono- 
n mique au Cap de Bonne - Efpérance.r 
n Après avoir fait conftriâre un Ob- 
w fervatoire particulier dans fa maifon 
n àQ Berlin ^ M.. de Krojigk^ forma un: 

t*)’ flifti de i.’Acad. Bdit. de 175. ^ag.-54-5fi. 
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>> Projet qui a peu d’exemples , ou 
» dont les exemples Semblent du moins 
» réfervés aux Souverains. I! envoya 
» un jeune Atlrottome , nommé Pierre 
H Ktdbe , aUiGz/’ de Bonne - Efpérance ^ 
» pour ‘y faire des Obretvatlons cor- 
» refpandantes à celles de fon Obfer- 
vatoire de Berlin^ c’eft-à-dire ,dans 
» les deux Hémifphéres , prefque fous 
v^ le même Méridien , à 86. degrés de 
» diftance du Nord au Sud. Un pareil 
» projet , s’il eut été bien exécuté , 
Vf ne pou voit mani^uer d’être fort utile. 
» Mais M. Kolbe trouva au^ Cap des 
vr obftacles de plus d’une forte , tant 
,, de la part du Ciel qui ne lui fut pas 
,, favorable psendant fon féjour , que 
de la part des Hollandais établis 
„ dans cet endroit. Aufîi les Obferva- 
,, tiens qu’il envoya , ne furent-elles 
„ prefque d’aucun ufage. Il fit une 
,, plus grande récolte d’Obfervations 
,, relatives à l’Hiftoire Naturelle dont 
5 , il a compofé une Rélation du Cap y 
,, qui eft fort eftimée. 

,, M. de Krojigk tira meilleur parti 
y, de fon Obfervatoire de Berlin^ M. 
,, Kîrch le Père , M. Hoffman , M. 
y y Wagner , & M. KirchXe. fils y firent 
„ fucceflivement pîufieurs bonnes Ob- 
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,, fervations , qui ont été inférees- 
,, dans les MiJ'cellanea BeroLimnJia, 
,, Quelques mécontentemens que 
„ de Krojigk reçut , le firent fortir du 
,, Pais , & paffer en Hollande , où il 
„ mourut vers la fin de 1714. dans 
,, le tems qu’il méditoit des Projets 
encore plus importans dans le me» 
„ me genre. Il eft furprenant qu’on 
^ ne trouve point dans nos ancien- 
nés Lifies un nom û propre à leur 
,, faire honneur. “ 

C’ell là tout ce que je pus recueil- 
lir alors des particularités de la vie 
de M. de Krojîgki M. le Préfident de 
M^aupertuis , que fon amour pour les 
Sciences rend fenfible à tout ce qui 
les intérefîc » & qui s’efi tant fignalé 
lui -même par les généreufes entrepri- 
fes qu’il a exécutées en leur faveur , 
fut frappé de la beauté de ce carac- 
tère , & foiihaita de pouvoir contri- 
buer plus efficacement encore à la 
gloire de cet illudre Défunt. Il char- 
gea M. Lange , Membre de l’A^caclémle 
& Fadeur à LaupUngen , Terre ap- 
partenante à la Famille de Krofigk, de 
faire des démarches pour raffembler 
tout ce qui pourroit concerner M. de 
^ ^es opérations auxquelles 
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<1 avoit préfidé. M. Lange 5’adreffa à 
un Seigneur qui foutient dignement 
le nom que fon Père lui a tranfmis ; 
c’eft M. de Krojigk , Grand Maréchal 
^e la Cour de Brunfwick. li en obtint 
la permiffîon de tirer des Archives de 
la Famille tous les Papiers qui pour* 
roient fervir aux vues qu’on fe pro- 
pofoit. Ces Papiers furent envoyés à 
Berlin ; iis font aâueilement entre 
mes mains > & j’en rendrai compte 
plus bas. C’eft dommage qu’ils ne 
j-enferment qu’une très-petite partie 
jde la Colleâion de M,. de Krojigk , 
félon les apparences la moins impor- 
tante. Ce qui donne lieu de le croire, 
je’eft que dès l’an 1733. Frère aîné 
ide M. le Grand- Maréchal avoit en- 
voyé à M. Wagner , Aftronome de 
Berlin , ' & l’un de ceux que le Dé- 
funt avoit employé , quantité de pa- 
piers concernant l’Adronomie , parmi 
lefquels M. Wagner avoit fait un 
choix pour en envoyer pluûeufs à 
M. de Cljlek Paris II n’eft donc pas 
furprenant qu’à préfent on foit hors 
d’état de rs^embler quelque chofe 
de fuivi & de bien intéreflant. 

Je tire ce dernier expofé d’une 
Let^p que M., le Grand • Maréchal 


150 Éloges 

m’a fait l’honneur de m’écrir en date 

du i6. Avril 1753. Il y a joint un 

précis de la vie de M. fon Père , 

auquel je vais paffer préfentement , 

& qui fera le fonds de l’Éloge que j’ai 

entrepris. 

Bernard-Frederic de Krosigk 
naquit le 8. Décembre 1656 dans une 
des Terres de fa Famille lituée dans 
le Duché de Magdebourg. -L’ancien- 
neté de fa Maifon eft connue. Elle 
a poffédé de tems prefqu’immémoriàl 
plufieurs Seigneuries , tant dans les 
Etats fournis aujourd’hui à la domi- 
nation du Roi de Prujfe , que dans 
quelques autres Contrées voifines : 
& elle a en mprtie tems produit di- 
vers fujets qui ont rempli avec dif- 
tinélion des charges confidérables à 
la Cour des Princes de leur tems. 

Le jeune de Kroji^ reçut une édu- 
cation convenable à fa naiffance ; 
d’abord par des inftruôions domefti^ 
ques , qui lui firent faire de rapides 
progrès , & le mirent en état d aller 
à l’âge de dix-huit ans l’Univerfité 
^Helmftade. Au ‘bout d’un an, il y 
donna des preuves de l’étonnante fa- 
cilité avec laquelle il faiûflbit', pour 
ainfi dire, toutes les Sciences dont 
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îl yoliloit faire Tobjet de fon applica- 
tion. Il foutint fous le célébré 
mann Conringunt DilTertation fur la 
Capitulation de l’Êleâion de l’Empe- 
reur , qui lui attira de grands applau- 
dilTemens. 

Aux Études fuccédérent les Voya^- 
ges ; mais il ne put pas en prolon- 
ger le cours autant qu’il l’auroit fou- 
haité ; parce qu’il fut appellé au fer- 
vice de la Cour de Brunfwick. On 
peut juger de l’eftime qu’il s’y acquit , 
par le pofte qu’on ne tarda gu ères 
à lui confier , ce fut la dire£Hon des 
voyages du Prince Héréditaire Au- 
guste-Guillaume , quijui fut con- 
fiée en 1685. 11 eut donc l’honneur 
d’accompagner ce Prince en ItalU & 
en France. Du caraôére dont étoit ce 
Mentor , on peut juger qu’il fçut join- 
dre à l’agrémeiit l’utilité & l’inftruc- 
tion , & qu’il fit* pDur- lui - même une 
abondante moiffon de ces connoif- 
fances , qui eurent toujours tant de 
charmes pour lui. . • ^ 

' Ses fervices ne tardèrent pas à être 
récompenfés. Dès l’année fuivante , 
1684. le Duc Rodolphe - Auguste 
fit M. de Kroji^ Confeiller de la 
Chaiïibre ; ^ deux ans après, par 
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une efpèce de confliâ: entre les fidèles 
fervices de ce digne Sujet , & les 
généreufes bontés de fes Maîtres ; il 
fut élevé aux Dignités de Maréchal 
de la Cour , & de Confeiller - Privé 
de la Chambre avec l’expeflance d’une 
Prévôté dans le Chapitre de S. Blaife 
& de S, Çyriaqm à Brunfwicki C’efi: 
ainfi que les grands Princes forment 
les grands Hommes , non par une 
aveugle prodigalité , qui jette les bien- 
faits plutôt qu’elle ne récompenfe , 
mais par une attention foutenuë à 
encourager le mérite , en l’élevant 
aux Poftes qu’il devroit feul remplir , 
& qui ne font prefque jamais don^ 
nés qu’à la faveur. Ce n’eft pas la 
valeur intrinféqüé’ des graces= <jui en 
fait le prix , quoiqu’il y eût une faufie 
affeflation de Philofophie à en féparer 
entièrement cette idée ; mais aufil 
quand elle occupe feule tout le coeur j 
& fournit tous les motifs à la recon- 
noilTance , on tombe aifément dans 
ce caraâére bas ôc mercenaire , qui 
deshonore les talens leS plus rares , 
& flétrit les aâions.les plus brillantesi 
Il faut donc qu’un Prince ne nourriffe 
pas de fumée ceux qui prodiguent ce 
qu’ils, ont de plus., préciepiç pour fon 

fervice , 
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Service ; il faut qu’il proportionne 
les biens qu’il leur faits à fa puilTance 
& à leur ütuation ; mais il faut fur- 
tout qu’il affaifonne toutes fes grâces 
de ces marques d'eftime & d’affeftion 
qui feroient facrifier mille vies , fi ofi 
les avoit , pour ceux qui les donnent. 
Tout cela fe trouvoit dans la façon 
d’agir des Ducs de Brunfwick , Ro- 
dolphe - Auguste & Antoine- 
Ulrig , à l’égard de M. de Krofgk ; 
& les Diplômes qu’ils lui firent expé-? 
dier dans toutes ces occafions , font 
a-ufli glorieux pour ces anguftes Bien- 
faiteurs^ y que pour l’objet de leurs 
bienfaits. . 

Ces réflexions regardent autant ceux 
que M. de Krojigk reçut encore , que 
ceux dont nous avons'déja fait l'énu- 
mération. -En 16H7. les deux Ducs 
le déclarèrent Grand-Maréchal de la 
Cour, & Confeiller- Privé aftuel. Il 
fut. introduit fblenmeliement dans le 
Confeil Privé en préfence du Duc 
Antoij^e-Ulric. 

U étoit naturel que ML dé Krojigk 
penfât à partager les douceurs d’un 
état aufii florifiant avec une Époufe 
qui pût les augmenter, H fit donc un 
choix 2^ èc contrada fous les. plus heu- 
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reux aiifpices en 1688 avec Mlle» 
yinnc Hedwige de Suinherg de la Mai- 
fon de Bodenbuxgy une union qui a été 
un vrai modèle en fon genre. Aulfî 
k Ciel la bénit-il d’une norabreufe pof- 
térité car à la mort de M. de Krojîgk , 
il reiloit cinq fils trois filles de ce 
mariage..' 

Dès qu’il y a voit quelque commif- 
fnifljon qui demandoit de l’habileté & 
du. zélé , M. de K.roJîgk étoit auffitôt 
nommé pour la remplir; En 1689 , 
il accompagna Louis- Rodolphe , 
fécond Fils du Duc Antoine- Ulric , 
dans un voyage defiiné à former ce 
Prince aux opératidns militaires. Ils 
afiifierent enfemble au Siège & à la 
pnfe de .ffd/z/z, & furent de-là fe rendre 
témoins, d!une Campagne dans le Bra- 
bant., 

En 1690 , M'. dè Krojîgk eut encore 
de nouvelles Charges , ayant été fait 
Préfident de là Chambre , Capitaine 
ou Direâeur en Chef des Mines , & 
Colonel des Gardes à Cheval. La Pré- 
vôté dont il avoit l’expeÔance étant 
venue à vaquer la même année , il en 
prit poffefiïon.; Gn n’a guères vu la 
fortune quitter plus long-tems fon 
bandeau qu’elle le fit en cette occafiom 
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Le congrès des Puiffances Alliées 
ayant été indiqué k La Hayt , pour y 
régler le plah de la guerre qu’elles 
foutenoient contre la France , la Cour 
de Brunswick auroit-elle pu y envoyer 
d’autre Miniftre que notre digne Fa- 
vori ? Il ne fut pas moins heureux en 
négociations qu’il l’avoit été dans 
toutes fes autres entreprifes ; & on' 
crut devoir le renvoyer l’année fui- 
vànte 1691 , auprès du Roi Guil- 
laume , qui fe trouvoit à La Haye, 
En il vHita les Cours de Gotha 

ÿ Eijnachy de Cohurg & de Htjfe-Caffely 
& jetta les fondemens de l’alliance 
conduë à Ratisbonnt le 2 Mai de l’an- 
née' hiivante , entre divers Princes , 
'tant Eccléuaft'iques que Séculiers. 

Il ëR àifé de comprendre qu’une vie 
auflî remplie de didrââions , & qui 
'exigeoit ime aâion continuelle, n étoit 
pas entièrement du goût d’un homme 
' ami de l’étude , de la méditation , ôc 
' du genre de tepoï qui' psrnftet de 'va- 
tquer à 4 a- culture de î’efprit. Sans les 
■ liens- faerés du devoir -Se de la recon- 


^Woiffàncè j.il u’auroit pas même fourni 
■ une cârriWe aulîi étendue que celte 
^que nous venons de décrire ; mais y 
aya4it rempli fes eugagemens au-delà ■ 

^ ij 
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de tout ce qu’on pouvoit exiger , il 
voulut s’acquitter enfin de ce qu’il fe 
. devoit à lui même > & joindre aux 
douceurs de la vie privée , ce charme 
des études y qui la rend, la feule digne 
du véritable Sage^ U prit donc congé 
de fes Maîtres y & quelque fâcheufe 
' que fût cette: féparation de part & 
d’autre ^ les mêmes principes qui 
avoient fait préférer à. M. de Kro/ïgk 
la retraite* aux Dignités , engagèrent 
les Ducs de Brjmswick à préférer fa 
. ,fatisfaclion à la leur. Iis lui firent ex-. 
,pédier les Lettres de démiffion les plus 
honorables»,, en date du i6 Février 
1.693.. 

C’eft! dommage que nous ne puif- 
fidns-pas faire ufage ici' de quelques 
Mémoires manufcrits ^ ou que nous 
n’ayons pas, du myins une fuite chro- 
nologique complette de la correfpon- 
dance de M. de Krofgk, Les Lettres 
qui exillent parmi les papiers qui nous 
ont été remis fuffifent néanmoins 
pour montrer que ce grand Homme., 

( on» fe plaint quelquefois que ce titre 
eft prodigué , mais M. de Krcjigk m’en 
paroît plus digne que pltmeurs de 
ceux à qui on ne le conteÛe point ; } 
]^ur montrer,. dis>je,quece grand 
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Homme (e trouva véritablement dans 
fon élément , dès qu’il put fe livrer 
tout entier à fes Sciences favorites. 
Le Ciel lui devint bientôt plus fami- 
lier & mieux connu que la Terre j 
toutes fes vues , & toutes fes réla- 
tions,. concernoiem ces vaftes &c 
brillantes Régions , vers= lefquelles le- 
gros des hommes daigne à peine lever 
les yeux.- Mais ce qui caraéférifoit le 
goût de M-. Je KroJigk,.&L.\QÛï^\ï\g\io\t 
bien glorieuferaent de tant d’autres 
goûts qui ne* produifent que dès re>- 
eherches fubtiles & Rériles , ou dans 
lefquels on ne fe propofe qu’une vaine 
& fauffe gloire c'eft que le bien pu*- 
blic-le guidoit dans, toutes fes démar^ 
ches. 

Avant que’ d’èn- alléguer lés preu- 
ves qui ont été l'occafîon de cet 
Éloge il faut dire que M% de K rojîgk 
ne jouit que quatre ans- de ce repos 
qu’il avoit tant défiré ;. & qu’au bout 
de ce tems-Iài, il accepta une vocatiou 
au fervice de l’Éleàeur dé Brande^ 
bourg s, depuis premier Roi àt P rûÿk 
Les Patentes de Cônfeiller - Privé 
aûuel lui furent expédiées- à là fin de’ 
169,7 , ôc il ne s’acquitta pas de cette 
nouvelle Charge avec, moins d^on^* 
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neiir que des précédentes. Sans dbüfe 
qu’il fut déterminé à la prendre , parce 
qu’il pouvoir l’exercer fans fe rejetter 
dans l’efpèce de tourbillon qii nous- 
l’avons vu à la Cour de Brunswick ^ 
& peut-être auflî pour l'intérêt d^me 
famille , quHl eft toujours plus aifé. 
d’établir avantageufement Ibrfqu’on." 
vit à portée de ceux qui difpenfent les- 
graces. 

Une preuve au moins que la pre-^ 
mière de nos conjeftures eft bien: 
fondée , c’eft qu'au lieu de fufpendre- 
fes travaux Aftronomiques , M, dc' 
Krofigk parut enflammé d’un redou- 
blement d’ardeur pour eux , depuis:- 
fon établHTement à Berlin, Les liaifons- 
qu’il contrafta avec l’immortel Leibnis:^ 
durent y contribuer beaucoup.^ <^nel. 
Homme en effet que celiH.que'je viens- 
de nommer ! Quel Génie î Quel Phi- 
lofophe ! ‘ Que neiui doivent point les* 
Sciences !' Je ne parle 'pas de fes pro^ 
près découvertes-,: quoiqu'elles li« 
ayent affigné une place qui lui ffonne.* 
peu d’égaux , & penî- être aucun 
périeur ; mais je ne veux désigner qur 
ces foins généreux & empreffés qu’il 
accordok aux progrès de toutes tes 
omnoiftances qui étendre les 


Digilized by CoogI 


DE DIVERS SavANS. 239 

bornes de l’efprit humain , & fur tout 
de celles qui intéreffent Icsbonheur de 
la Société. Eft il poflible que Tenvio 
puifle encore ufer fes dents , & pro- 
diguer fon venin contre un nom àr 
l’abri de toutes fes atteintes î Qu’oa 
parcoure feulement les diversaRecueils- 
qui nous reftent de fes Lettres y & ü 
Pon peut après cela lui refufer le tribut 
de l’admiration la plus fincére , & du' 
plus véritable refpeû , il faut qu’on 
foit, ou bi^n aveugle , ou bien dénué 
de fentiment.. 

Mrs. de Leihni’t:^ 8t dé Krojigk ne' 
pouvoient' que s’eftimer & s’aimer 
mais non , de cette eûime & de cette 
amitié ,, dont lès noms font fi avilis., 
qu’on ne fait prefque plus s’il faut y 
attacher une idée avantageufe ou flé- 
triflante. Ces deux rares Ferfonnages- 
étoient^faits l’un pour l’autre ; c’é- 
toient, pour ainfi dire , des âmes jettées 
au même moule. Elles eurent donc 
bientôt formé'ce’ genre d'union fupé- 
X rieur , qui bannit tous les dégoûts du 
caprice , & foutes les petitefibs d^ 
p^fiions. Je n’àvance rien au hazard 
& j’en trouve des preuves de fait dans- 
) lès Lettres qu’ils s’écriyoient récipro* 

I qviemenC 
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La Société Royale de Berlin vencdc 
de naître ; & fon principal objet fwt 
d’abord la perfeâion de l’ Agronomie ^ 
relative à> la reformations des Calen- 
driers , entreprife avec le nouveau- 
liécle. M. de Krojigk entra- dans ce 
projet y entra non- feulement en 
Savant , mais en Ptoteffeur des Scien- 
ces, 11 commença par faire conflruire 
dans fa maifon de Berlin j fituée dans- 
le quartier qu’on Nouveau Co^ 

logne , un Obfervatoire , qu’il pourvut: 
dess meilleurs inftrumens qu’on eut 
alors ( car on fait que des célébrés 
Arti fies ont été depuis fort au-delà ^); 
& il chercha un Obfervateur qui piu 
féconder dignement fes vues. C’eû-ici- 
oîi trouvent leur place lès faits qui* 
concernent la mifîion de JVL Kolbe au. 
Cap de Bonne Efpérance , pour^ faire* 
des Obfervations- correfpondantes- 
celles de rObfervatoire doht nous 
Tenons de parler, & où M. Wagner 
travailloit de fon. côté. On a rendu 
compte dans divers- Ouvrages- des 
principales circonâances de cette en- 
tteprife &. il ne refte rien de fort 
effentiel à glaner. C'efl la même idée 
qui vienfcd’être exécutée à plus grands 
ôc avec glus d’exaÔitude ,, parce 

qu’elle 
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qu’elle l’a été fbu« les aufpices d’un 
grand Roi , & que l’on a des inft ru- 
mens d’un tout autre degré de préci- 
fion. M. le Baron de Krofi^k conferve 
à cet égard tout l’avantage que les 
obftacles qu’il avoit à furmonter , 
doivent lui taire naturellement adjuger 
par les juftes Eftimateurs. Si M. de. U 
Caille a lailTé M. Kolbe bien loin der- 
rière lui , c’eft le cas des Modernes 
à l’égard des Anciens ; car il ne faut 
qu’un demi-fiécle , & moins encore , 
pour mettre la différence d' Ancien à 
Moderne, par rapport aux objets dont 
il s’agit. 

Revenons à la vie de M. de Krojîgk, 
L’année 1713, ayant vu terminer celle 
du Roi de PjuJJ'e , il y eut quelques 
changemens dans les affaires qui in- 
fluèrent fur fa fituation. Il prit le parti 
de fe retirer , & paffa en Hollande. Le 
Pays lui plut affez pour lui faire fou- 
haiter de s’y établir , & il y acheta en 
1714 la Seigneurie de Herxen^ dans 
la Province d’OvcriJfel, Mais il tou- 
choit , fans le favoir , à la fin de fa 
carrière ; & à peine avoit- il paffé 
quelques mois dans ce nouveau fé- 
jour , qu’il fut attaqué d’une violente 
fièvre chaude, qui l’enleva au monde , 
^ X 
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à fa famille , & à tous ceux qui con- 
noiffoient combien fa confervation 
étolt intéreiTante , & à quel point des 
Citoyens tels que lui font rares. Il 
mourut le 11 Septembre 1714 ^ à l’âge 
de 57 ans, neuf mois & trois jours. 
Sa mort ne démentit point fa vie : elle 
fut accompagnée de toute la réfigna- 
tion &c de tous les aâes d’une piété 
(incére & éclairée , qu’on pouvoir fe 
promettre d’un homme qui n’avoit pas 
moins donné l’exemple du côté des 
vertus que de celui des connoiffances. 
C’efl: cet heureux aflbrtiment qui a 
{toujours mis le fceau aux grandes ré- 
putations ; l’efprit & le lavoir font 
jdes éclairs qui difparoilTent d’autant 
plutôt , qu’ils ont brillé avec plus de 
vivacité ; les Mœurs & la Religion 
font de ceux qui s’y attachent autant 
d’ARres , dont la douce lumière eft 
inaltérable. M. de Krojigk poffédoit 
fur-tout cette vertu , qui décide en 
(quelque forte de toutes les autres , la . 
charité. Il en exiRe encore un monu- 
ment fur une de fes Terres, à PopUts ^ , 
où il y a une fondation dans laquelle 
douze pauvres font nourris & entre- 
tenus. 

J’ai promis de dire encore un mot 
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des papiers qui font entre mes mains , 
& je vais en donner la note , au cas 
que quelque Éditeur ou Libraire vou- 
lût penfer à publier cette CoUeéHon. 
Elle contient la correfpondance de 
M. Krojigk avec M le Bourguemaître 
Witfen à Amjlerdam ; 2°. avec M. le 
Dofteur Klein à Halle ; 3°. avec M. 
Hoffmann , & la favante Madame 
Kirch à Berlin; 4” avec M. Doubler ^ 
dont les Lettres font datées de Ham- 
bourg ^ Halle & Leipjîc ; 5®. avec M. 
Zumbach ^ à Caffel ; 6®. avec M. Mi- 
chaëlis , à Archangel ; 7°. avec M. Ro- 
mer^ à Copenhague ; 8°. avec M. Junius^ 
à Bâle ; 9®. avec M. Wûrt^elhouer , à 
Nuremberg ; 10®. avec M Hartfoeker , à 
Duffldorp ; 11®. gvec M. Kolbe , au 
Cap de Bonne- EJ pérance. On trouve 
enfuite des papiers de la propre main 
de M. de Krojigk , dont les uns font 
relatifs à la condruéHon de fon Ob- 
fervatoire , & les autres contiennent 
diverfes Remarques Aftronomiques, 
2®, Les Obfervations de M. Kolbe , 
faites au Cap depuis Septembre 1705 , 
jufqu’à la fin de 1707. 3®. Celles de 
M. Wagner, faites à Berlin depuis la 
St. Jean 1706 , jufqifà la fin de 1708, 
4 ®. Celles du même , faites en Siléjie* 

X ij 
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5°. Celles de M, Mlchaèlis , \ Archan^ 
gel. 6”. Les Obfervations Météorolo- 
giques du même. 7®. Enfin les Ob- 
servations Météorologiques de M, 
Schult^e ^ à Berlin, Il faut pourtant 
avoiier , comme je l’ai déjà remarqué 
ci deffus , que cette Colleôion n'eft 
pas aufli complette qu’elle devroit 
l’être , & que plufieurs des meilleures 
Pièces ont déjà été difiraites & ne fe 
retrouvent plus. 


ji X. O & M 


M. DAVID ANCILLON. 

D avid Ancillon, Cha- 
pelain de S. M. le Roi de Pruffit , 
& Pafteur de l’Églife Françoife de Ber^ 
lin , naquit à Met:^ le 21 de Février 
1670. La famille dont il porte le nom, 
tenoit depuis long-tems un rang hono- 
rable dans fa patrie. Nous ne remon- 
terons que jufqu’au Trifayeul de Da^ 
vid , qui , étant Préfident à Mortier , 
quitta volontairement cette Charge 
pour l’amQur'de la' Religion dans les 
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premiers tems de la Rîfonnation. Son 
fils , Gcorgin AnciLlon , doit être mis 
au nombre des Fondateurs de l’Églife 
de , dont il fut aufii Pafteur. Il 
eut pour fils Abraham Ancillon, célébré 
Jurifconfulte du Parlement de Met^ ^ 
duquel naquît David AnciLlon .(^ a') , 

' qui , lorfqu’il fortit de France , étoit 
Doyen des quatre Pafteurs de l’Églife 
de Met :( , & le fut enfuite des Pafleurs 
de l’Églife de Berlin. 11 avoit époufé 
Marie Macaire , femme d’un grand mé- 
rite, dont le Père avoit eu un emploi ‘ 
confidérable au fervice d’HENRi IV, 
Le fécond de fes fils , nommé David 
comme lui , & qui elî l’objet de cet 
Éloge , fit fes Humanités à MetT^ , fous 
un Régent Catholique- Romain , que le 
Magifirat y établit par ordre du Roi 
en 1657 , pour inftruire la jeuneffs 
dans la Religion , & la tirer du Col- 
lège des Jéfultes , oii les Réformés 
avoient été obligés d’envoyer leurs 
enfans pendant très-long-tems. Les 
progrès du jeune Ancillon furent aflez 
rapides , pour le mettre en état d’aller 
à l’Académie à l’âge de quatorze ans._ 


{ a ) Voyez la fécondé Edition du DiAion^ 
naire de Bayle , Art. Ancillon. 

Xii; 
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Il fe rendit donc à Genève au comnKrt- 
cement de 1684. Il y fit d’abord fa 
Rhétorique fous un célébré Régent , 
nommé Le Jeune , qui étoit auffi Mi- 
niftre , & Tun des plus favans hommes' 9 
de fon tcms. Ce Maître infpira à fort 
Éleve Ttn penchant pour le faint Minif- 
tère , qui devint une vraie pafiion. 

M fon Père en fut charmé ; & pour 
l’aiFermif dans ces difpofitions , il lui 
donna par préciput fa Bibliothèque , 
qui étoit très belle , de l’aveu des con- 
noifleurs , & qui fut trouvée telle par 
l’illuftre E^échiel de Spanheim , dans un 
voyage qu’il fit à , 011 il fuivit le 
Roi de France en 1682. M. Ancïllon 
avoit mis quarante ans à la raffembler, 
&elle lui coutoit plus de 30000 francs. 
Dans les troubles de l’année 1685 , 
elle fut pillée &c diflipée par les Moines. 

Ce fut fous le célébré Robert 
Chouet ( Æ ) ^ Difciple du redoutable 

t a ) M. Chûuét avoit été fait Prpfeffeur en 
Philorophie à Saumur dès l’âge de vingt ans ; 
il fut enfuite rappelle daniîit Patrie , & y exerça 
la même Profeüion avec de très-grands applau- 
diflèmens. En 1685 , il avoit jul'qu’à cent dix 
Auditeurs L’année fuivame , il fut appelle au 
Gouvernement de TEtat , & a toujours été 
regardé depuis avec julHce comme l’un des 
plus grands Magiûrats de la République. 
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Derodon , que M, Ancillon fît fa Phi- 
lofophie. A cet avantage , il joignit 
celui d’entrer en liaifon avec M. Jean- 
Alphonfe, Turnttin , qui étudioit eii 
même tems que lui , & qui a tant fait 
d’honneur à fa Patrie. Leur amitié 
devint fort étroite , & la mort feule 
en a pu rompre les nœuds. De l’Au- 
ditoire de Phüofophie , M. Ancillon 
pafla à celui de Théologie fous Mrs. 
Philippe Mejîreyjit , Làuis Tronchin , & 
François Turnttin, Le dernier , qui 
avoit fait fes études avec M. Ancillon 
le Père , combla le Fils de bontés , 
dont il a confervé toute fa vie un pré- 
cieux fouvenir. 

La révocation de VÉdit de Nantes , 
ayant obligé tous les Miniftres à fortir 
de France , M. Ancillon fut déterminé 
à prendre la route du Brandeboung 
avec fa famille , par l’honneur qu’il 
avoit d’être connu & chéri de la Du- 
cheffe de Simmern , belle Sœur de 
Frédéric Guillaume le Grand , oui 
lui donna de très-fortes recommenda- 
tions. Il en reffentit les effets dès fon 
arrivée à Berlin en 1686. 11 eut ordre 
de fe rendre à Potr^dam , féjôiir favori 
de FÉleéfeur , comme il l’a été de fon 
Petit-Fils le Roi Frédéric Guil- 

Xiiij 
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LAüME de glorieufe mémoire , & Tell 
aujourd’hui de notre augufte Monar- 
que , qui en a porté la fplendeur aii 
plus haut point. Son Altefle Éleftorale 
revenoit alors de cUvts , où Elle 
avoit été s’aboucher avec le Prince 
d’ORANGE. A ncitlon ayant paru 

en fa préfence avec fes deux Fils , les 
cheveux blancs du vénérable Vieil- 
lard parurent infpirer à ce grand 
Prince une efpèce de vénération , qu’il 
voulut bien lui témoigner en l’embraf- 
fant tendrement , & en lui parlant de 
la manière la plus afFediieufe. Voici 
fes propres termes ,_dont le Père & 
les Fils n’ont jamais perdu le fouvenir* 
» Je loué Dieu , dit L'ÉUBeur à M. 
» AncilLon , de ce qu’il vous a mis au 
» cœur de venir pafler le relie de vos 
» jours dans mes États ; je ferai en- 
» forte que vous y vivrez content, 
» Ma belle - Sœur , la Ducheffe de 
» SiMMERN , m’a fortement recom- 
» mandé de vous établir félon votre 
» mérite : ainli je vous fais MiniEre 
' » ordinaire de mon Églife Françoife de 
» Berlin. » Puis fe tournant du côté 
du Fils aîné de M. Âncilhn, » Je fais > 
» Monfieur , lui dit il -, que vous avez 
» été dans le Barreau ; je vous établis 
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w Juge de ma' Colonie Franco} fe de 
» Berlin ; elle n’eft pas à prclent con- 
»fidérable, mais elle te deviendra 
» avec le tems. » Prédidion que l’évé- 
nement a bien, juftifiée. Enfin il fe 
tourna vers le cadet , celui dont nous 
écrivons la vie, & lui dit : » Et vous , 
» mon Enfant, que voulez -vous faire?» 
Le jeune homme ( il avoit alors feize 
ans , ) répondit qu’il venoit de Gtnhve^ 
oii il avoit commencé fa Théologie ; 
mais que voyant fix cent Miniflres 
hors de France fans emploi , il avoit 
réfolu de quitter les études , & de 
prendre le parti des Armes , fi S. Av E. 
î’agréoit : » Non , répliqua CÈleHeur ^ 
» je ne le veux point : voyez-vous 
» ces cheveux blancs de votre Père , 
» ils demanderont bientôt votre fe- 
>» cours. On manquera peut-être un 
jour de Minifires : il ne fâudroit pour 
>> cela (jue quatre yeux fermés ( a )* 
» J’ai refdlu de vous faire achever vos 
» études , je vous accorde pour cet 
H effet cent écus de penfion ; allez à 
» Francfort , & lorfque vous ferez en 


(a) L’Ele£feur vouloit parler de Louis XIV, 
qui étoit alors dangereufement malade de la 
hftole , & du Roi Jacques. 
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» état d’être reçu Minière , je vous 
» donnerai pour Collègue & Adjoint 
» à votre Père. 

Après des ordres auâî gracieux , le 
jeune Ancillon fe rendit à Francfort 
fur coder , & y acheva fes études 
fous quatre Profeffeurs qui ont eu de 
la réputation , Mrs. Riffelman , Sirno^ 
nis , Bmekius , & Strimejius, Un des 
Fils de ce dernier eft aûuellement Pro- 
feffeur en Éloquence dans l’Univerfité 
de Konigsbcrg , & paffe pour un des 
Savans qui poîTéde la plus belle Lati- 
nité. 

De retour à Berlin , au commence- 
ment de Juin 1689 , M. Ancillon fubit 
un Examen , auquel alTifterent M. le 
Doéleur Bergius , premier Prédicateur 
de la Cour , & fept Payeurs François , 
du nombre defquels étoient Mrs. Ab^ 
badie , Charles & Lenfant, Après cet 
Examen, & les Propofitions d'épreuves 
ordinaires , il fut admis avec éloge , 
& reçut Timpolition des mains à l’age 
de dix neuf ans , dans le Temple du 
Dôme , la Cathédrale de Berlin , où 
les François faifoient alors leurs exer- 
cices. M. fon.Père s’acquitta de cette 
confolante fonéHon le 7 Juillet 1689. 
Mrs. Bergius & Lenfant donnèrent la 
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main d’affbciation au nouveau Mi- 
niftre , qui , le Dimanche fuivant , 
commença à partager avec M. fon 
Père les fondions de Pafteur ordi- 
naire. Il lui ibccéda en 1692, & a 
toujours exercé fort Miniftère à ^<rr- 
lin , fon unique Églife. 

Dès rentrée de fa carrière , M. An- 
tillon eitt tous les fuccès qu’on peut 
attendre de la Prédication ; perfonne 
n’a jamais été pUis fuivi & plus uni- 
verfellement goûté que lui , & cette 
vogue s’eft foutenuë jufqu’à la fin# Il 
poûedoit dans un degré éminent les 
avantages e^érieurs qui peuvent cap- 
tiver l’attention ; une figure impo- 
fante , un , extérieur admirable , la 
voix , le gefte , tout ce qui forme 
l’aftion de l’Orateur. Ses Difcous 
étoient remplis de fentiment & d’onc- 
tion ; fans fe piquer de cette fublimité, 
"qui n’eft fouvent qu’un fafiueux éta- 
lage de beautés déplacées, il fe bornoit 
à cette belle popularité que le Père 
Gisben a tant vantée ; il parloit au 
^ cœur , & y faifoit des impreflions 
conformes au véritable but du Minif- 
tère Évangélique. ■ 

1 • Il n’y avoit pas long-tems qu’il 

I étoit Miniftre , lorfqu’il donna l’impo- 
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iîtion des mains à M. de la Roque f 
appelle à l’Églife de Cléves. C’étoit un 
jeune Gentilhomme à qui l'Élefteur 
Frédéric I. avoit offert de l’emploi 
dans Tes Troupes ; mais il pria S. A. &. 
de lui fournir plutôt les moyens d’é- 
tudier pour le Miniftère ; & d’aiifli 
louables difpofitions furent couron- 
nées par d’heureux fuccès. Toute la 
Cour afllila à fa réception. 

- M . AnciLlon fervoit fon Églife depuis 
quinze ans , fans être jamais forti de 
Bedin , lorsqu’au mois de Janvier 
ijoo , l’Élefteur l’honora de quelques 
Gommifïions pour ^Angleterre & ia 
Hollande. Il paffa ftx mois dans cha- 
cune de ces Contrées ; & en exécutant 
les ordres dont il étoit chargé , il ne 
négligea pas les avantages qu’un ' 
homme de fon métier pouvoit retirer 
du commerce des Gens de Lettres , & 
de la vue des chofes les plus dignes^ 
d’attention. L’Archevêque de Cantor- 
héy , l’Évêque de Londres , ôi celui 
de Salisbiiry , trois Prélats illuftres , 
lui témoignèrent de très- grandes bon- 
tés. Il avoit déjà eu des liaifons parti- , 
ciili ères avec le dernier , pendant qii’tl 
faifoit feS voyages de Suîffè , &c. 
dont il a donné une relation û inté- 
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reffante. M. Ancillon alla aufîi vifiter 
les Univerfités d*Oxford & de Cam- 
bridge. En Hollande , il vit fouvent à 
Rotterdam Mrs. Jurieux , Bafnage , de 
Superville & Bayle ; à La Haye , Mrs. 
Jacquelot , /æ Deve\e , J oncourt ^ du 
Vivier , Bcauval & Bernard ; 

à Utrecht , Mrs. Saurin , Jennet &C 
Janijfon ; à Amjlerdam , Mrs. C/crr , 
Boddens & Clermont , aulîî-bien que 
M. Philippe Munier Ton beau-frère ; à 
Leyde , M. le Profefleur de Spanheim , 
&C M. Poiret , qui étoit Ton Ami & 
Compatriote ; & ainfi dans plufieiirs 
autres des principales Villes d’//o/- 
lande, 

M. Ancillon tomba dangereufement 
malade à Rotterdam. Ses Amis s’em- 
preflerent à lui rendre les fervices 
convenables à fon état ; mais perfonne 
ne s*en acquitta avec plus de zélé , 
Nju’une Demoifelle nommée Mufelius^ 
qui le tira en quelque forte des portes 
du trépas. * 

De retour à Berlin , au commence- 
ment de l’année 1701, M. Ancillon 
recommença fes fondions par un Ser- 
mon fur le Couronnement du Roi. 
Le Texte pris du Pfeaume LXXXIX. 
21, 21. avoit été donné. ,Ce Ser- 
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mon fut imprimé ; & l’Auteur , tout 
pénétré encore de la reconnoiflance 
qu’il devoir aux foins généreux de 
Mlle, Mujlelius , le lui dédia. 

Au mois d’Aoùt de la même année, 
le Roi donna à M. Ancillon une nou- 
velle commiflion pour la Suijfe , qui 
l’obügea d’y paffer une année entière. 

A fes heures de loifir , il y ramaffa un 
grand nombre de matériaux pour com- 
pofer les vies de plufieurs Savans , 
tant de SulJfc que d'ailleurs. Il en a 
fourni depuis une partie à M. fon 
Frère , qui les a fait entrer dans fes 
Mémoires concernant les Vies & les Ou~ 
vrages de plufieurs Modernes célébrés 
dans la République, des Lettres , impri- 
més à Amjhrdam en 1709. 

A peine M. Ancillon étoit-il revenu 
à Berlin en Septembre 1702 , que le 
Roi jugea à propos de l’employer 
dans les affaires de Neufchâtel , en lui ' 
ordonnant d’y entretenir une corref- 
pondance régulière avec les Princi- 
paux de cette Souveraineté. Cela dura 
quelques années ; après quoi S. M. 
l’envoya lui - même à Neufchâtel en 
Janvier 1707, pour y travailler fous 
M. le Comte de Metternich , qui étoit 
alors Ambaffadeur & Plénipotentiaire 
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du Roi à Berne. Voici la Lettre à ce 
Minière dont il fut chargé.' 

Au Comte de Metternich. 

Nous avons trouve à propos que U 
Minière Ancillon fajfe un voycge en 
Suiffe & à Neufchâtel ; nous lui avons 
donné tordre en même tems de prendre 
fon chemin par Berne pour vous y 
parler , & pour prendre de vous C infor~ 
mation néceffaire ; & nous ef plions que 
ce voyage ne nous fera pas inutile. 
Donné à Cologne fur la Sprée , &c. 

FREDERIC. 

WaRTEMB ERG. 

M. Ancillon s’acquitta de fes de- 
voirs d’une manière qui lui attira la 
Lettre fuivante. 

A Monfieur Ancillon. 

Monfieur Ancillon , fai vu tout ce 
que vous niavet^ mandé touchant le 
voyage que vous ave^fait à Neufchâtel ; 
on ne Jauroit être plus fatisfait que je 
le fuis. M, le Comte de Metternich vous 
dira quelle ejl mon intention , & vous 
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faure:^ de lui et que je lui écris de plus 
fur le contenu de votre Lettre. Du refit , 
comme la Duc/iefie de Nemours fe 
trouve préfentement dans un état qui ne 
lui permet pas cCefpértr une longue vie , 
je trouve à propos que vous refiie:i(^ en 
Suiffe ; & que ji Dieu difpofe de cette 
Princefie, que vous alUe^ avec le Comte 
de Metternich à Neufchâtel , & que 
vous fuiviei^ en tout Us ordres qu'il vous 
donnera , parce que f ai en lui une. en^ 
tïere confiance fur la conduite de cette 
affaire ; & fur ce , je prie Dieu , Mon- 
fieur Ancillon , de vous avoir en fa 
garde. A Gharlottemboiirg , le 3 Juin 
/707. 

FREDERIC. 

M, Ancillon étant allé à Neufchdtel , 
après la mort de la Ducheffe de Ne- 
mours , avec le Comte de Metternich , 
y prêcha tous les Dimanches dans la 
Chapelle Royale de Prufife , & fut 
chargé de diverfes affaires importan- 
tes qui regardoient les intérêts du Roi. 
Il prêcha aufîi dans les différentes 
Églifes de la Ville & de la Campagne ; 
& comme il touchoit avec dextérité 
dans l'es Sermons des matières rela- 
tives^ aux circonffances préfentes,, les 

autres 
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autres prétendans à la Souveraineté , 
en prirent ombrage , & demandèrent 
que cette liberté de prêcher dans les 
Églifes du Pays lui fût interdite. Ils 
obtinrent à la vérité leur demande , 
mais les Sermons de M. Ancillon 
avoient déjà produit leur effet. 

Le Roi , content du zélé & de la 
conduite de notre digne Eccléfiaftique^ 
lui en donna de nouvelles marques en 
lui envoyant les Patentes de Chape- 
lain ou Miniftre de la Cour. M. le 
Comte di Wartembirg ^ premier Mi- 
niftre , à qui M. Ancillon a voit adreffé 
une lettre de remercinrent pour le 
Roi, y répondit' dans les termes les 
plus obligeans. Ces pièces font ac- 
tuellement fous nos yeux , mais nous 
les fuppvrimons pour ne pas donner 
trop d’étendue à ce Mémoire, 

Le Roi fut reconnu par les États 
de Neufchâtel , pour légitime héritier 
de la Principauté ; & après avoir été 
déclaré tel par une Sentence publique 
& folenwielle , il en reçut l’inveffiture 
en la perfonne de fon Ambafladeur 
le 3 Novembre 1-707. On remarqua 
que la Réformation y avoit été intro*- 
duice le même jour , 177 ans aupara-- 
vant.. Le Pape perdit , lorfqiie cet 
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État pafla fous la domination du Roi 
de Prujfe, douze mille livres de revenu 
annuel , que les Princes Catholiques^ 
- Romains qui le pofledoient aupara- 
vant , lui payoient. M. Ancillon fit le 
Sermon d'inveftiture trois jours après 
dans la même Sale du Château , où les 
États avoient décidé ce grand procès. 
Le Roi a voit envoyé pour Texte le 
fécond Verfet dirPfeaume CIIl. Il eut 
ainfi l'honneur de prêcher le premier 
la parole de Dieu , & de' faire le Ser- 
vice public de notre fainte Religion 
dans le Château de Ncufchâtd , où la 
Meffe avoiî été dite jufqu’alors fans 
interruption. Fard ^ le Réformateur 
du Pays de Neufchdtd & de Vallengin^ 
n’avoit pas eu cette confolation ; & 
c’efl même Tunique fois qu*on ait prê- 
ché au Château. Le Comté Metur’- 
nich en fit rapport au Roi dans la 
Lettre fui vante, du 8 Novembre 1707. 

Sire. Fai fait chanter le Te Deum 
dans le Château. M. Ancillon, Minijlre 
de la Cour de V otre Majejié y y a prêché 
en même tems ; il s^tn retourne a Berlin , 
& il faut que je lui rende ce témoignage , 
que y pendant fon féjour ici , il s*ejt con^ 
duit F une manière digne de fon carac- 
tère i il a fait des voyages dans le Pays 
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de Vallengin , ou il a prêché ^ qui ont 
produit un très- bon effet auprès des Peit^ 
pies de ces Quartiers. 

Avant que de partir , M. Andllon 
fut naturalifé Suiffe; les États du Pays, 
aflemblés en Grand Confeil , le reçu- 
rent Bourgeois de Neufchâtel^ & lui fi- 
rent expédier les lettres deBourgeoifies 
les plus honorables. Il partit de cette 
Ville vers la fin du mois de Novembre 
1707. S’étant préfenté au Roi anfii- 
tôt qu’il fut arrivé à Berlin , ce Mo- 
narque lui réitéra les afTurances gra- 
cieufes de fon contentement , & lui 
ordonna de commencer dès le Diman- 
che fuivant fes fonèfions de Chapc!a:ii 
efFeftif, dans lefquelles il devint Col- 
lègue de Mrs. Jaqaelot^ de Beaufobre ÔC 
Lenfant. Depuis ce tems là il prêcha ré-^ 
gulièrement devant le Roi & la Cour, 
ayant été généralement déchargé de 
toutes fes fondions de Pafleur de l’E- 
glife Françoifc. Rempli cependant d’af-' 
fecBori pour fon Troupeau , il deman> 
da , & obtint à grand peine de pou- 
voir faire deux ou trois tours par an 
dans chacun des Temples de la Capi- 
tale. Ses Sermons étoient toujours ex- 
traordinairement goûtés. Lorfque le 
Roi rétoit indifpofé , il le faifoit prê- 
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cher dans fes appartemens , où la 
mille Royale & les Perfonnes de- 
là première diftindion fe rendoient. 
Quand M. Andllon paroiffoit dans les 
Chaires des Eglifes , il n’y montoit & 
n’en defcendoit qu’à travers des flots 
d’auditeurs , & les Temples ne pou- 
voient les contenir» Bien des perfon- 
nes, encore aujourd'hui pleines de vie^ 
çn ont été témoins» 

En 1709. de nouvelles commîlîlons 
împôrtantes , firent prendre à M» An-- 
dlloîi la route de la Prujp. & de la 
logne. Ce voyage fut ü fecret ^ qu*il 
lui fut enjoint de le cacher même à fa 
famille, il fut obligé de s’habiller ea 
Cavalier , & de changer de nom , en. 
prenant celui de S, Julkn. Il fe donna 
partout pour im OfEcierP/w^c/ï , 6c 
il avoit des Lettres qui le révêtoient 
de cette qualité. Son équipage y af* 
fortifToit. Il palTa par plufieurs endroits 
©ù il avoit des Amis , mais il ne lui 
ét oit pas permis de fe faire connoître* 
Tout étoit alors en Pologne dans une 
extrême confufion , à caufe de la guer- 
re inteftine dont elle étojt le theatre- 
Divers Partis couroient le Pays pour 
piller» M. Andllon fut arrêté ^plus . 
d’une fois,, 6c mené aux diflecentes 


f 


Digilized by GoogI 



DE DIVERS SavANS. 26 t 

Armées ; mais il fe tira toujours d’af- 
faire , étant bientôt relâché, & même 
comblé d’honnêtetés. Il en fut pour 
l’ordinaire redevable à Madame la Pa- 
latine de , qu’il a voit l’honneur 
de connoître particuliérement. 

En traverfant la Lithuanie ^ il ht un 
petit féjour à Lublin. Paffant un jour 
devant le Monaftère des Jifuïtes , il vit 
PafHcbe des Thèfes qu’on y devoit fou- 
tenir , & en fit demander un Exem- 
plaire. Les Révérends Pères , inilruits- 
de la figure que faifoit cet Étranger 
députèrent deux de leurs Confrères^ 
pour aller lui préfenter les Thèfes , Sc 
l’inviter à la Difpute publique , en leur 
feifant l’honneur d’y oppofer. M. Aih- 
cillon s’en exeufa d’abord ^ mais com- 
me il fe trouvoit alors avec (quelques 
Perfonnes de dlftin£Hon qui le prefTé- 
rent de déférer à cette requifition , il 
fe rendit. Au jour fixé , il parut dans 
l’Auditoire des Jéfuites , qui lui firent 
des honneurs extraordinaires. M. • 
cUlon fit une efpèce de Difeours Lati/i 
fort obligeant pour eux , & commen- 
ça enfuite la Difpute qui fe pafTa 
d’une manière pleine de décence &C 
de politefTe, en préfence d’une foule 
^ de Nobles,, & de Relir 
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gieux de divers ordres. Les Pères Jé- 
fuites firent enfuite voir leur Bibliothè- 
que à M. Ancillon , & lui donnèrent 
xm repas fplendide. 

Il pafia de là en Hongrie. Il fut éton- 
né du nombre prodigieux de Protejtans 
qu’il trouvà dans ce Royaume & dans 
la Tranfylvanie , on l’aflura qu’il mon- 
toit à plus de 1800000. Il eut l’hon- 
neur de s’entretenir j^liifieurs fois avec 
le Prince Ragotsky. Il vit la Diète 
des Mécontens qui fe tenoit à Cajfovic ; 
& leur Armée , où on lui rendit de 
grands honneurs. Il pouffa jufquà 
Tokcii , & admira les beautés’ de cette 
Contrée , que la Nature a favorifé de' 
fruits fi précieux. 

En revenant de Hongrie , M. An^ 
cillon vifita une bonne partie des Egli- 
fes Réformées de Pologne , qui y font à 
préfent en très* petit nombre , & fort 
déchues de ce luftre qu’elles avoient 
les premiers tems de la Réformation , 
comme les Lettres de Cahin aux plus? 
grands Seigneurs du Royaume peu- 
vent feules le juftifier. Notre Voya- 
geur reprenant fa route par la Prnjje , 
arriva à Konisberg , dans un tems oit 
la contagion y faifoit d’extrêmei: fa- 
vages , aufïi-d?i6n que tout à rentovirè 
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On aflure que pendant l’intervalle de 
quelques mois ce redoutable fléau en- 
leva quinze à feize mille perfonnes ; les 
voitures étoient devenues fi rares , 
qu’on ne pouvoit en avoir à quelque 
prix que ce fût ; le cours même des 
Pofies étoit arrêté ; & M. Ancillon 
demeura renfermé dans une Ville où il 
couroit de grands rifqiies. A la fin il 
trouva un Guide , qui moyennant la 
caution d’une fomme confidérable , fe 
chargea de le conduire avec fon équi- 
page jufqu’aux frontières. Il eut fa- 
grément de faire ce voyage dans la 
compagnie de M. Du Pré , Colonel au 
fervice de‘Sa Majefté C’iarienne, depuis 
Lieutenant - Général dans les mêmes 
Troupes , &c Gouverneur de Smo- 
Unsko , qui avoit alors la Commiflion 
de porter à la Cour de la Grandc-Bre- 
tagm la nouvelle de la prife de Pulto- 
wa. llstraverférentenfemble une gran- 
de étendue de pays que la pefte avoit 
entièrement ravagé. 

Comme le Roi de PruJJe étoit alors 
fur le point de partir pour MarUnwcr- 
dcr , afin de s’y aboucher avec le C^er 
& le Roi de Pologne. M. Ancillon re- 
çut ordre de paffer par cette Ville , 
pour reconnoîtro les endroits plus ou 
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moins infe£tés de la route , & indi- 
quer celle qu’il croiroit la meilleure ; 
comnûflion dant H s'acquitta avec 
tout le zèle d’un Sujet à qui la vie de 
fon Maître eft plus précieuse que la 
fienne prapre. Arrivé à Ber/in , il ren- 
dit compte à Sa Majefté de tout ce 
qu’il avoit fait» 

Ces détails font trop finguîiers dans 
la vie d’un Miniftre de l’Evangile , 
pour qu’on foit furpris que nous y 
ayons inlifté : & il n’eft pas moins 
glorieux à M. Ancillon de s’être fi bien 
acquitté de fondions étrangères à fon 
état , que d'avoir rempli fidèlement les 
devoirs du Miniflère , dèsdà que fon 
Souverain jugeoit à propos de Iià 
adreffer de femblables vocations. Les 
Eccléliaftiques qui s’ingèrent hors de 
leur fphère , méritent d’y être ren- 
voyés , & montrent un caraélère peu 
eftimable ; puifqu’ils ne fentent pas 
combien leur tâche eft grande, impor- 
tante , digne de toute leur attention^ 
Mais, de ce que l’onefl Eccléfiaftiqne 
. il ne s’enfuit pas que l’on ne foit pro- 
pre qu’aux fonâions. de cet état il 
peut y avoir & il y a eu , en effet , 
de tout tems dans le Clergé , d’excel- 
(eûtes têtes, propres à manier les 

affaires* 


Digitized by GoogI( 



DE DIVERS Satans. 

affaires , avec autant de capacité <jue 
de fidélité. C’eft aux Supérieurs à 
les connoître & à les employer ; 
quand ils le font , les Eccléüâ (tiques 
fui vent également leur vocation , en 
fufpendant le fer vice de l’Eglife , pour 
vaquer à celui du Prince & de la 
Patrie. 

En 1710. la Société établie à Londns 
pour la propagation de l’Évangile, en- 
voya des Lettres d’aflbciation à M. 
Ancilloit^ (ignées de M. Chamherlayne , 
alors Secrétaire , ôc datées du 19. Mai. 
Depuis ce tems - là M. Ancillon a en- 
tretenu une correfpondance réglée 
, avec cette Société , étant chargé de 
toutes les affaires qui la regardoient 
en Allemagne , & ayant outre cela , 
des liaifons intimes d’amitié avec fon 
illudre Secrétaire. 

La Société des Anonymes fe fit auffî 
un honneur de poiTéder M. Ancillon , 
& il y tint la plume pendant quelques 
années. C’eft cette Société à laquelle 
la Bibliothèque Germanique doit fa naif- 
fance. Elle s’affembloit chez M, Len- 
faut ; Mrs. des Kignoles , de Bcaufobre , 
Chauvin , ôc les autres Gens de lettres 
de quelque réputation qui fe trou* 
voient à Berlin , en étoient membres. 
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M. Ancillon ne fortit plus de Berlin 
iqu’en 1716. pour faire un tour à 
Halle ‘ où il entra en liaifon avec les 
principauN Profeffeurs de cette Uni- 
verfité, & fur- tout avec M. de Sekar^ 
den , Miniftre de la Cour , & Surin- 
tendant des Églîfes Réformées de Mag^ 
debourg. Il alla auÆ une fois à Span- 
dau , pour annoncer à un Officier qui 
avoit été condamné à uïîe,prifon per- 
pétuelle , fa grâce que Milord Cado^ 
gan avoit obtenue. 

Nous ne mettrons point M. 'AnciU 
Ion au rang des Auteurs ; un Sermi>n 
dont nous avons déjà parlé , ÔC queU 
ques Éloges de Savans difperfés dans 
les Nouvelles Littéraires d’alors , font 
tout ce qui efl forti de fa plume. Le 
récit qu’on vient de faire de fa vie , 
montre affez combien peu il a pu dif- 
pofer de fon tems dans le Cabinet , 
qu’il auroit d’ailleurs beaucoup aimé y 
& où il auroit pu s’occuper avec 
fuccès. 

Les dernières années de fa vie ne 
furent qu’une alternative perpétuelle 
d’attaques de convalefcences & de re- 
chûtes. Mrs. fes Fils , qui fe trou- 
voient alors Miniftres , le foulagérent 
dans le fardeau de fes fonctions ^ ^ 
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Taîné "quitta mêine iih ÉtablifTement 
|)our venir àflifler fon digne Père jul- 
qu*à la fin de fa courfé. Cependant , 
tant que M., Ancillon put monter en 
Chaire , & toutes les fois que des re- 
tours de fanté le lui permirent , il ne 
voulut point donner fa 'place , même 
à fes fi!s , afin de leur lai (Ter du tems 
pour s’appliquer & fe former eux mê- 
mes. La gravelle & la pierre lui firent 
foLiffrir des tourmefîs incroyables ; il 
paroilToit foiivent à deux doigrs de la 
mort , & enfuite il fe rétabliffoit à un 
' point qui faifoit prefque douter qu’il 
eût été aufli malade. Cependant fa 
conftitutîon ne laiflbit pas de s’afFoi- 
blir , & tous les foins des plus habiles 
Médecins de Berlin ^ dont' M ' Carita , 
Doéleur confommé dans fon Art , eft 
le feul qui relie préfentement en vie , 
rie purent déraciner le mal. Des années 
entières fe palTérent dans ces combats, 
qui le plus fouvent étoient de vérita- 
bles agonies , .jiifqu’à ce qu’enfin , au 
mois d’OiSlobre 17x3. il tomba dans la 
maladie mortelle ,' qui fut de 'tin q fe- 
-nVàines. Il la foutint , 'comme toutes 
' les'précédente'S', ^avecî une patience -, 
iinê réfignation V & des fentimens de 
piété dignes de fon^earaélère & de fa 
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vie. Son lit de mort fut une Chaire 
d’oti il prêcha avec plus d’éloquence 
que jamais , & fes dernières heures 
comblèrent d’édification fa famille de 
fon Troupeau. Il expira le i6. de No- 
vembre a cinq heures du matin , uni- 
verfellemem regretté de tous ceux qui 
l’avoient connu. Ses funérailles fe fi- 
rent le 1 8. avec beaucoup de folem- 
nité ; &c fon corps fut dépofé dans 
un Caveau du Temple de la Fridé^ 
ricjîadt , afligné à fa famille , oîi repo- 
foient déjà M. Charles Ancillon , juge 
Supérieur & Confeiler de Cour & de 
J.égation, décédé le 5. Juillet 1715. 
à l’âge de 65. ans ; M. J'ofeph Ancil- 
lon , Confeiller de Cour &, de Révi- 
fion , qu’on peut regarder comme le 
fondateur des Jufticcs Françoifes dans 
le Brandebourg , dç qui finit une car- 
rière de 9?.. ans , le 4. ,dé Novembre 
1719 ; & M* Fouis Ancillon , Réfi- 
dent de LL, HH. PP. les États- Géné- 
raux , mort à 50. ans , le 25. de Jan- 
vier 1710. 

A toutes les qualités excellentes 
dont nous avons parléjufqu’à préfent , 
M. Ancillon joignqit un fond d’huma- 
nité , de douceur , de charité , qui lui 
avoit acquis ,cçtte bienveillance , cet 
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amour des Pauvres , dont tous les 
hommes , mais fur-tout les Pafteurs^ 
devroient être fi jaloux. Les nécefii-» 
teux le' pleurèrent comme leur père , 
Sc c'efi fans doute , un des plus beaux 
traits de fon Éloge. Par une fuite des 
mêmes difpofitions il étoit un exceU 
lent Confolauur ; les Affligés , les Ma- 
lades , les Mourans , fouhaitoient fes 
vifites , ne pouvoient fe lafler de l’en- 
tendre & fentoient le calme renaître 
dans leurs âmes , à mefure qu’ils Té- 
coutoient. Il avoit auffi dans un de- 
gré fiipérieur le talent de diriger les 
Aflemblëes Confifioriales , lorfqifil en 
étoit Modérateur ; cette netteté d’i- 
dées , cette facilité d’exprefflon , 
qui ne l’abandonnoient jamais, le rén- 
doient en quelque forte maître des 
avis ; il entraînoit les autres , & ter- 
minoit prompterrient les affaires les 
plus épineules. 

M. Ancillon s’étoit marié le ii. 
d’Août 1691. avec Mlle. Sufanne Mcuf- 
nier , originaire <le Paris , fille de Phi- 
lippe Mcufnur, Marchand alors réfugié 
à Halle. De ce mariage naquirent dix- 
fept enfans , favoir cinq fils , & douze 
filles. L’aîné des fils nommé Jofeph , a 
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été AJfTefleur à la }\x^icQFrançoîfe & Tun 

des Direûeurs de l’Hotel de Refuge.- 
Le fécond , qui eft préfente meut le 
feul en vie , eft Manajp Ancïllon ^ 
Pafteur de l’Eglife Françoife de Fnnt^* 
low. Le troifiéme , nommé Alexandre , 
a été Pafteur de l’Églife Françoife de 
Conigsberg en Pruf 'e , oh il mourut fu- 
bitement d’une attaque d’apopléxie , 
le 18. de Novembre 1738, fort re- 
gretté de fon .Troupeau dont il étoit' 
tendrement chéri. Les deux autres fils 
moururent dans leur enfance ; & des 
douze filles , il n’y en a plus que fix. 


Æ X O 0 JS 

D E 

M. N A U D E\ 

P hilippe Naudè naquit à 
Mtti le z8 Décembre 1654, A 
l’âge de douze ans , ou environ , il 
fut demandé pour fervir à la Cour 
^Eifenach en qualité de Page , ôc 
pour tenir compagnie aux jeunes 
Princes. Il s’y fit fort aimer, & ce fut 
là qu’il apprit l’Allemand j qui dans la 
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fuite lui fut très utile. II l’apprit même 
afTez bien pour devenir Auteur dans 
cette Langue. II ne demeura pourtant 
à qu’environ quatre ans. Son 

pèresvint le redemander lui-même ; 6c 
l’ayant obtenu , quoiqu’avec peine , 
ils retournèrent à Mai. On n’avoit , 
ni le deffein , ni les moyens , de pouf- 
fer le jeune Naudé aux études ; mais 
il s’y appliqua de fon propre mouve- 
ment , 5 c fans avoir jamais eu de 
Précepteur qui lui ait enfeigné un feul 
mot de Latin , ni de ProfefTeur qui 
l’ait guidé en Théologie , ou dans les 
Mathématiques , fa pafHon pour les 
livres 5 c pour les études fut fi forte , 
qu’il furmonta tous les obfiacles ; & 
fit même des progrès fort confidéra- 
bles , mais dont il ne connoiflbit pas 
rétenduë , ne prévoyant pas fiirtout 
qu’il pourroit en tirer un auffi bon 
parti qu'il le fit dans la fuite. Il fortit 
de France à la révocation de l’Édit de 
Nantes en 1685, Il étoit déjà marié , 
& avoit un fils âgé de neuf mois ; 
( c’eft celui qui lui a fuccédé ) le même 
jour que le Temple fut fermé , jour 
de Dimanche , il quitta Mai ^ 
ce qu’il y avoit de biens ÔC de parens , 
n’emmenant que fa femme & fon fils , 

Z iiij 
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avec lefcjuels , après bien des fatigues 
& des périls , il arriva à Sarhruck, De- 
là il fe rendit à Hanau , où il féjourna 
environ deux ans , au bout defquels 
il vint s’établir à Berlin, 

^ Pendant qu’il déliberoit fur ce qu’il 
pourroit entreprendre pour pgner fa 
vie , la Providence lui ménagea la 
connoiffance & Pamitié de M. Loin- 
gerfdd , qui étoit Mathématicien 
de la Cour , & qui enfeignoit les 
Pages. Cet honnête homme ayant 
reconnu la capacité de M. Naudé dans 
,Ies Mathémati<|ues , l’exhorta à pro- 
fèfler cette Science. M. Naudé ^ qui 
fe déhoit de fes forces , & qui n’ayant 
jamais enfeigné , ni vu donner de 
leçons , craignoit de s’expofer , fe 
rendit enfin aux inÛanccs de M. 
Lan gerfdd , qui lui procura d'abord 
quelques difciples. Celui-ci étant mort 
peu d’années après , M. Naudé lui 
îiiccéda en 1696 , tant-dans la charge 
de Mathématicien de la 'Cour , âc 
d’informateur des Pages , <jue dans 
celle de ProfefTeur en Mathématique 
dans l’Académie des Arts. Dès l’année 
1687 le Collège illuftre de Joachim 
l’avoit appellé pour y enfeigner l’Arith- 
métique ôc les principes des Mathé- 
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matiques. En 1690 il fut établi Secré- 
taire- Interprête. En 1701 la Société des 
Sciences Taggrégea à fon corps. Enfin, 
lorfqu’en 1704 le Roi FREDERIC I. 
fonda l’Académie des Princes , M. 
Naudê y fut attaché par Patente par- 
ticulière , comme Profeffeur de Ma- 
thématique. Il mourut à Ber/in , le 7. 
de Mars , 172^9 laiifant une famille 
affez nombreufe. M. Philippe Naudé , 
fon Fils aîné , remplit fa place , ÔC 
fon habileté dans les Mathématiques 
eR généralement reconnue, (æ) M. 
Roger David Naudé , un autre de fes 
Fils , eft Pafteur de l’Églife Françohfe 
de Berlin , & y exerce fon miniftère 
avec beaucoup d’édification. (^) 


(d)Voy*zfon Éloge plus haut. Il avoit 
lailTé un Fils , marche iur les traces de fon 
Père & de fon Àyeul , & auquel l’Académie 
des Sciences confie le principal foin de la 
partie Allronomique de . tes Calendriers. Une 
de fes filles a époufé M. Kïes , qui après avoir 
été Aftronome dg l’Académie d<* Berlin , eft 
allé remplir une Chaire de Profeffeur de Ma- 
thématique à Tubingut^ 

( ^ ) En 1746. M. Naudé a joint à la place 
de Pafteur celle de Profeffeur en Éloquence & 
de Principal du Collège François , dont il 
s’acquitte avec diftinélion. 
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M. Naudé étoit un homme très- 
cftimable , d'une probité reconnue & 
d’une pieté folide. Il n’étoit pas moins 
exaft à pratiquer les devoirs de la 
Religion > que zélé à en dépendre les 
Dogmes. Bien que les Mathématiques 
fuffent fa profelîion , la Théologie 
étoit fon étude favorite. Audi a-t-il 
beaucoup plus écrit en Théologie , 
qu’en Mathématique, il n’a publié 
dans cette dernière Science , qu’une 
Géométrie compofée en Alle- 
mand , & imprimée à Berlin , à l'ufa- 
ge de l’Académie des Princes, & quel- 
ques autres petites pièces, qui paru- 
rent en divers tems dans les Mifcellanea. 
de la Société Royale. Mais il a beau- 
coup écrit en Théologie. Sans parler 
des Méditations Saintes , qui parurent 
in 12 à Berlin , il donna au public une 
Morale Évangélique , en deux Tomes 
in-oclavo , 1699. La Souveraine Perfec- 
tion de Dieu , &c. à Amjlerdam 1708. 
deux Tomes in-oHavo. Èxamen de 
deux Traités de M, de la Placette , à 
Amflerdam , 1713 deux Tomes in- 8 ’*. 
& la même année à Zerhfi, un Ouvra- 
ge Allemand , intitulé , Unpartheyifche 
l/nterfuchung der My (lichen Théologie, 
Le lieu de l’impredion . marqué au 
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Dtre n’efl pas l^jj^éritable ; & ce fut 
rimprimeur qui, par je ne fçai quelle 
raifon, voulut cacher , à Tinfçu de M. 
Naudé y & fon nom , & celui du lieu 
oh il imprimoit. 

Comme à la fin de l’Ouvrage contre- 
M. dt la PLacctu , il y a voit des 
Remarques fur le Traité des Sources de 
la compofition de M, Ofterwald , & fut 
le Catéchifme du même Auteur , on fit 
courir en MS. une Lettre apologétique 
en faveur de M. Ofierwald , contre les 
Remarques de M. Naudé. Cette Lettre 
lui étant parvenue en 1716 , il la fit 
imprimer à Berlin , avec fa Réponfe. 
M. Ofierwald ne répliqua point. C’efl 
aufli à Berlin que M. Naudé fit impri- 
mer en deux Tomes , la 

Réfutation du Commentaire Philofophi-^ 
que y en 1718. L’année précédente il 
' avoit donné des Entretiens Jolitaires , 
qui font un Ouvrage de pieté , traduit 
en partie du Hollandois de Guillaume 
Teclinek. ( * ) Il a laifle en MS. divers 


( ) Tous ces Ouvrages n’ont prefque eu 
aucun cours. Sans conrpter que les matières en 
font abftraites & épineufes , le ftyle dur & 
embarraffé de l’Auteur ne permet pas d’en 
foutenir la leèlure. M. Naudé avoit fans contre- 
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autres Ouvrages fp’il deftinoit à 
rimpreffion & dont un a été imprimé 
à Leyde, en 1736 j c’eft un Traité d& la 
Jujiification. 11 y avoit encore une Ré- 
futation du Moyen de plaire à Dieu fous 
t Évangile , que M, Naudé intituloit : 
Apologie de t Évangile , des Réflexions 
fur la Théodicée de Leibnitz, &c. Tous 
ces Manuferits font dépofés , fuivant 
la volonté de feu M. Naudé , dans la 
Bibliothèque de Joachim , afin qu*ils 
foient confervés à l’ufage de ceux qui 
voudront les confulter ou les faire 
imprimer. 


dit des connoiflances foliées &, de bonnes in- 
tentions ; mais n’ayant point fait d’études fui- 
vies dans fa jeunelTe les parties efTentielles 
de r art d’écrire / l’ordre , la netteté , l’élé- 
gance lui manquoient Après cela fon zèle 
remportoit au-delà des bornes établies aujour- 
d’hui par les bienféances : il ne favoit ce que 
c’étoit que ménagemens & adouciflemens dans 
les Comroverfes. 
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JEL I. O G :e 

D E 

M. D*UFFEMBACH. (♦) 

CHARTE Conrad d'Uf- 
^ 1 FEMBACH , étoit d’une famille 
ancienne & honorable. Les Lettres de 
nobleffe qu’elle reçût de l’Empereur 
Rodolphe IL au commencement du 
fiécle paffé, font foi des fervices qu’elle 
avoit déjà rendus à fa Patrie. Elle 
a aulîi produit des Hommes recom- 
mandables dans la République des 
Lettres. Pierre dlUffemback a éxercé la 
médecine avec diftinftion dans fa Pa- 
trie ; & il a procuré diverfes Traduc- 
tions , ou Éditions d’ouvrages de fon 
métier , qui ont eu l’approbation des 


( “ ) Cet Eloge , le plus long de ce RecueiL 
eft tiré d’une Vie de M. d’ÜfFembach j écrite en 
Allemand par M. Jean George Hermann , Rec- 
teur du CoUége de CKemmingen , & imprimée 
siUlmy in-oâavo , 1753 pour être mile à la 
tête des Voyages de M d’Uffembach. M d* 
Chaufepiè a tiré des deux Extraits de cette Vie 
que j’ai donnés dans le Tome XIV. de la Nou~ 
velle Bibliothèque Germanique , un Article du 
To©, IV. de fon Diétionn^e. 
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connoiffeurs, Jcan-CkriJlophU (VUffkffî^ 
bach a eu un rang parmi les Jiirifcon- 
fultes ; & l’on fait beaucoup de cas 
de fon Traité de cxcdcijfimo ConJîUo 
Cxfareo ImpcrîaLi Aulico , qu’il fît im- 
primer en 1683. à VUnnCy où la Ville 
de Francfort l’avoit envoyé pour la 
quatrième fois. 

Le Père de celui dont nous donnons 
la vie, fut Jean Balthafar ^ Confeiller 
dans fa Patrie ; & fa Mère Anne Sy~ 
bille Meyer , qui joignoit tous les dons 
de l’efprit à tous les agrémens de la 
perfonne. Zacharie Conrad^ premier 
fruit de cette heureufe union , naquit 
à Francfort le 22. Février , 1683. Il 
courut plufieurs dangers avant que de 
naître. Ses parens , qui avoient fait 
un voyage par les Pays-Bas , la Fran- 
ce , la Lorraine , l’AIface, le Palati- 
nat , &c, furent fur le point de périr 
au retour , en paffant le Moerdyk , dans 
le mois d’Oélobre 1682. En Décem- 
bre fuivant , fa mère fîc une chute du 
haut d’un efcalier,fi dangéreufe qu'on 
ne crut pas que fon fruit put venir 
à bien. Mais la bonne Providence en 
avoiLdécidé' autrement , & ne vou- 
loit pas priver le monde d’un Citoyen 
aufîi précieux que devoit i’étre M. 
^Uffembach, 
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Il reçut une éducation très-propre à 
cultiver les dons que la Nature lui 
avoit départis. Son père, joignit les 
inllruéHons particulières aux inilruc- 
tions publiques ; & il Temble que ce 
foit en effet , le feul moyen de réfou- 
dre le problème agité depuis long- 
tems , au fujet de la préférence qu’un 
de ces deux genres d’éducation doit 
remporter fur l’autre. Dans l’inftruc* 
tion privée , on n’acquiert point cette 
ouverture , cette aifance , qui naît 
de la fociété &c de l’émulation des jeu- 
nes gens qui étudient enfemble. Dans 
l’inflruâion publique , on fe livre ai- 
fément à des diflraéHons , à des écarts 
qui fe manifeftent dès que les Maîtres 
ont perdu de vue leurs Difciples. Mais 
qu’un Père intelligent , ou à fon dé- 
faut , un bon Précepteur veille fur un 
jeune garçon , & foit employé tant à 
p-eôifier ce qu’il peut y avoit de dé- 
feélueuK dans la routine cladique , 
qu’à remplir avec intelligence les 
vuides qui féparent les heures publi- 
ques , ce fera , fi je ne me trompç , 
combiner les avantages , Sc écarter 
les inconvéniens des deux méthodes. 

On envoya le jeune ^Uffcmhach 
avec un dç fss Confins au Cdlège de 
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Ruddjladt y en Oâobre 1694. il cou- 
rut un grand danger en s’y rendant. Il 
avoit vu quelques perfonnes fauter de 
la voiture tandis qu’elle rouloit , & il 
voulut en faire autant entre Eifmach 
& Gotha : mais il s’embarralTa dans 
' fon manteau & tomba fi près de l’or- 
nière., que s’il n’a voit fait un mou- 
vement rapide & machinal pour reti- 
rer les pieds , la roue les auroit 
brifés. 

Il fut mis en penfion chez le Conrec- 
teur du Collège , M. Ernefi Miltler , 
originaire de Kdbra en Thuringe , 
homme fort verfé dans les Langues 
Orientales. Il y avoit plufieurs Elèves 
de bonne famille dans cette Penfion. 
Malgré l’ordre que le Maître tâchoit 
d’y faire regner , il eft impofiible qu’un 
certain nombre de Jeunes gens vivent 
enfemble fans efpiègleries , Sc fans 
quelques malices même d’un ordre plus 
tort, Uffcmbach fut préfervé de cette 
contagion par l’extrême penchant qu’il 
avoit pour l’Étude. Cette ardeur innée 
ne lui faifoit chercher d’autres plaifirs 
que ceux du Cabinet, ou de la Clafie ; 

& fon Maître reconnoiffant en lui de$ 
xiifpofitions fi rares , le diftingua de I 

tous les autres , êc le tint prefque } 

toujours ( 
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toujours fous fes yeux. Dès ce tems- 
là les meilleurs Auteurs Latins devin- 
rent farailliers à un Écolier , qui , fui- 
vant le cours ordinaire , ne devoit en 
connoître que les endroits qu’on traite 
en Claffe. Il lut tout de fuite Jujlin , 
Tite- Live yJu/es-Cefar , Quïhte- Curce , 
Tennce , Plaute..^ Horace , Vir^ih , 
Ovide , . &c. & il les lut la plume à la 
main , faifant des extraits , des remar- 
ques , & rangeant dans certains lieux 
communs qu’il s’étoit faits , ce qui lui 
paroiffoit le plus digne d’attention. De 
pareils détails ne font point des mlnu- 
cies : ils peuvent réveiller l’ardeur de 
ceux qui fe trouvent dans les memes 
circonftances,& engager les perfonnes 
chargées de fondions pédagogiques h 
démêler la portée , la capacité , le ca- 
raftère des fujets qu’ils dirigent, pour 
y proportionner le genre de foins qu’ils 
leur accordent. C’ell un grand dom- 
mage pour la Société , qu’il n’y ait 
pas au-deiTus des Régens , ou Pré- 
cepteurs ordinaires , des Direûeurs 
éclairés , qui faffent une exaéle'revûë 
de la jéuneffe qui fréquente les Collè- 
ges , pour tirer les fujets d’élite , & 
preferirejune r.outinerpar;iculière , par 
faLqueiie,on.né lés' laifsât pas'lahguir ôc 

A a 
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croupir parmi des Camarades lents & 
ftupides , dont le commerce & l’exem- 
ple deviennent à la fin contagieux. Je 
voudrois qu’il y eût dans chaque Col- 
lège un Département féparé , où un 
Maître qui fut homme d’efprit & de 
goût , eût pour unique charge de re- 
cevoir & de Former ces Élus ; & je 
m’affure que les grands Hommes , dont 
la Nature paroît fi avare , & qu’il cft 
fi aifé de compter dans chaque fiécle , 
fi tant eft même que chaque fiécle en 
produiFe , deviendroient beaucoup 
plus communs. 

Le plaifir efi toujours féduôeur ; on 
ne fauroit Fe perFuader , Fur-tout lorf- 
que Fon objet eft innocent , qu’il puifte 
y avoir des raiFons de s"en Févrer , & 
des riFques à courir , en ne le faiFant 
pas. Uffembach s’en Feroit néanmoins 
bientôt convaincu par. une fâcheuFe 
expérience & aux dépens d’une Fanté 
déjà affez délicate , fi Fon Maître n’a- 
voit eu lieu à prévenir des excès , & 
des débauches d’étude. Il déFendit à 
Fon DiFciple de travailler la nuit ; & 
comme Fes déFenFes étoient mal obFer- 
vées , il lui ôta les moyens d’y con- 
trevenir , en. le privant de ..chandelle 
au de- là dés .heures où le • travail lui 
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convenoit. C’eft une forte de fé véri- 
té qu’on a rarement occafion d’em» 
ployer. 

On n’enfeignoit dans le Collège de 
Rudeljladt que le Latin , le Grec , 
l’Hébreux, & quelques Êlémens d’une 
Logique &: d’une Métaphyfique pure- 
ment fcholaftiques. M. ^Ufïmback 
eut beaucoup de regret pendant toute 
fa vie de cet arrangement , & de n’a- 
voir pas pu profiter des années les 
plus favorables pour les fciences qui 
demandent fur- tout le fecours de la 
mémoire , telles que font l’Hiftoire , 
la Géographie , la Chronologie & les 
Généalogies, Cependant il y avoir re- 
médié en fon particulier , autant que 
la chofe dépendoit de lui , en lifant les 
bons Abrégés qui traitent de ces Scien- 
ces. Le PoLyhÙlor de Morhos étoit un 
de fes Livres favoris 5 il le favoit pref- 
que par cœur. 

L’amour des bons Livres , qui a de- 
puis fait la paillon dominante de M. 
à^Uffembach , fe manifeftoit dès-lors 
avec beaucoup de force. Tout ce qui 
s’appelle amufemens & plaiilrs conve- 
nables à fon âge , cédoit à la lefture ; 
& le comble de fa fatisfaérion , c’éroit 
d’acquérir 6c de poiTéder les -Ouvra- 
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ges qui lui avoient plu. Comme toutes 
les pafîions ont quelque chofe de con- 
tagieux , notre jeune Étudiant infpira 
le même goût à quelques-uns de fes 
Camarades , & en particulier à Mrs. 
j 4 cker & Suliner , qui ont été depuis 
Tun & l’autre Reéeurs duCollège de 
Ruddfiadty & enfuite de celui ^Al- 
tembourg, C’étoit un combat agréable 
entr’eux à qui fe procureroit les meil- 
leurs Livres , & en plus grand nom- 
bre. II n’y a gu ères en effet , rien de 
plus propre à occuper & à amufer en 
même tems , que la Bibliomanie , 
quand ce n’eft pas un goût ftupide , 
ou d’oftentation , mais qu'elle eff diri- 
gée par l’intelligence & par une faine 
critique, 

A la fin de 1696, le Jeune Uffemhack 
compofa & récita avec beaucoup 
d’applaudiffemens un Difcours à la 
louange de fa Patrie , terminé par des 
vœux relatifs au renouvellement pro- 
^ chain de l’année. Le Prinèe régnant de 
Schwartibourg- Rudeljladt ^ & le Prin- 
ce héréditaire fon fils , honorèrent cet 
Aâede leur préfence; &ils furent ac- 
compagnés de diverfes perfonnes de 
diftinftion , entre lefqueiles fe trouva 
le Chancelier Ahafuetus Frijich , qui 
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s’eft fait une aflez grande réputation 
par fes Ecrits. Le jeune Orateur le 
charma tellement , qu’il ne pouvoit fe 
laffer de le témoigner , & qu’il ne ceffa 
de lui donner depuis mille marqùes 
d’une tendre afFeftion. 

Un accident vint traverfer de fi 
beaux progrès. Il arriva en Février 
16^7. Un jour Q^Uffcmhach defcen- 
doit de la montagne fur laquelle eft 
fitué le Château du Prince , & où fe 
trouve aufii la maifon du Conrefteur , 
il faifoit glifiant , &c le pied lui ayant 
manqué , il fe fit beaucoup de mal. 
Quoique les foins qu’on j apporta , 
parulTent procurer fa guerifon , elle 
ne fut pas néanmoins fi parfaite , qu’il 
ne confervât des reflentimens qui l’in- 
commoderent les années fuivantes , 
mais qui fe difliperent enfin tout-à -fait. 

L’inquiétude que fon état avoit 
caufé à fes parens , les détermina à le 
faire revenir chez eux. Il courut encore 
des rifques afiez confidérables à fon 
retour , en pafiant la Fulde , qui s’étoit 
fort débordée. Il arriva cependant fain 
& fauf à Francfort le 3 1 Mai 1 638 
& fut accablé des plus tendres ca* 
refles de toute fa famille. 

li fe trouva comme trânfporté dans 
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un autre monde , oîi tout lui paroii*- / 

(bit nouveau. La fplendeur d’uile i 

grande Ville étoit bien différente de 
l’obfcurité du lieu qu’il venoit dé quit- 
ter 5 & la dignité de Confeiller étant 
entrée dans fa maifon depuis qu’il en 
étoit forti , en avoit aufïï augmenté le 
train. 

Pour rétablir entièrement fa fanté , 
on modéra fort ardeur pour l’étude ; 

& il fe borna à recevoir des leçons 
d’Hiftoire & de Géographie de M. 

J. G. Arnold i alors Reéleur du Col- 
lège de Francfort y commençant ainfi 
à réparer ce qu’il avoit été forcé de 
négliger à Ruddjladt, Il alla enfuite 
avec fonPère aux eaux de Schwalbach^ 
pour y faire une cure qui lui avoit été 
prefcrite. Ils s’y trouvèrent par hazard 
en même maifon avec le célébré Joh 
Ludolff^ dont M. ÿUffcmbach le Père 
étoit d’ailleurs intime ami. Celui-ci 
pria M. Ludolff de tater un peu le 
poulx à fon Fils fur fes progrès dans 
les études ; & ce vénérable Vieillard 
fe fit xwr plaifir d*examiner à diverfes 
repj^és notre Étudiant , qui fe tira 
parfaitement bien de toutes ces épreu- 
/ vcs. 

Le retour de fa fanté lui fit repren- 
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dre le fil entier de fes études , fon Père 
penfa à l’envoyer au College à’Idflein^ 
qui étoit alors floriflant ; mais le defir 
de l’Académie , affez ordinaire aux 
jeunes gens , s’étant emparé à'Uffim- 
bach^ il fit les plus fortes infiances 
pour ne plus retourner dans aucun 
Collège. Elles furent appuyées par 
ÏA.Ludolffy & par d’autres Amis de 
poids. Il n’y eut donc pas moyen qu’un 
Père aufli bon que le fien y réfifiât ; 

& le choix de l’üniverfité tomba fur 
Strasbourg. A peine le nouvel Étudiant 
avoit-il quinze ans accomj)lis , lorf- 
qu’il s’y rendit. Aufli crut- on devoir 
lui donner un Gouverneur ; & on mit 
auprès de lui en cette qualité un Can- 
didat en Droit , nommé Jean- Philippe 
Pijlor. Ils partirent enfemble , & tra- 
verferent entre Francfort & Stras- 
bourg ^ des Contrées que la nature 
rend délicieufes , mais que les fureurs 
de la guerre venoient de défoler , ôc 
oii Pon ne voyoit que les funeftes 
ravages du plus terrible de tous les 
fléaux. Us arrivèrent à -Strasbourg le 
14 Août 1698. 

Uffembach fut immatriculé fous le 
Reâeur Magnifique Jean Boeder^ Doc- - 
leur & Profeflfeur en Médecine, fils 
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du célébré Philofophe Jean - Henri 
Boeder. Les Profeffeurs en Théologie 
d’alors étoient Mrs. Faufî , Zeni^raw ,, 
connu par plufieurs Ouvrages , & 
Wagner ; les Profeffeurs en Droit , 
Jean Schilter ^ un des Hommes les 
plus verfés qu’il y ait eu dans la Ju- 
rifprudence ancienne , & dans les 
Antiquités d’Allemagne , Marhach Sz 
Fdt^. Eu Médecine , il y avoit Mrs. 
Boeder ^ Scheid & Sult^ann ; en Ma- 
thématique , M. Richelt , Auteur de 
quelques bons Ouvrages ; & en Élo- 
quence , Mrs. Artnpceus & Kuhn. Les 
exercices du Corps y étoient auff fur 
un fort bon pied. Uffembach auroit eu 
du penchant à s’y livrer ; mais on l’en 
détourna fort fagement , à caiife de la 
foibleffe de fa conftitution ; à quoi 
l’on peut ajouter que ceux qui s’occu- 
pent à ces exercices , font prefque 
toujours obligés d’y donner les heures 
les plus propres aux études ; & que 
voulant enfuite étudier , ils fe trou- 
vent d’une lafîitude qui les accable. 

La Langue Françoife fut un des 
objets de l’attentiou' de notre Étu- 
diant ; & elle entrpit dans- les vues 
de fon Père , qui avoit principaleoient 
préféré Strasbourg par cette raifon. 

On 
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On s’attacha Cur tout à lui en procurer 
l'ufage , en lui failhnt forqier des liai- 
ibns, quii’obligeoient à parler prefque 
toujours François. Cette Langue s’é- 
levoit alors par dçgrés à l'empire 
qu’elle pofféde aujourd’hui , ôc qui 
s’eft bien accru ôc aiFeruû dans le 
epurs d’nn demi-fiécle. 

Toutes ces diverfions n’ay oient 
point éteint , ni même raKenti le goùi 
ilominant dont nous avons parlé , 
celui des livres , de leur connoiffance, 
de tout ce qui concerne leur hif- 
loire. Rien n’écjiappoit déjà au jeune 
Uffembach ; il ne_quittoit Ton cabinet 
que pour aller fureter les Bibliothè- 
ques publiques & particulières , & les 
Librairies. Celle de Spor l'attiroit fur- 
tout : le bon Vieillard qui la tenoit^ 
le prévenoit par toutes fortes de po- 
liteffes , & fe faifoit un plailir de lui 
montrer tout ce qu’il avoit d’ancien 
& de nouveau. Il po0edoit outre cela 
un fort joli Cabinet de curiofités natu- 
relles , dont l’entrée étoit également 
ouverte à Uffembach. 

La Librairie de Spor étoit dans un 
Cloître des Dominicains , oh Albert ht 
Grand a pafle un tems confidérab.Ie. 
Spor montra à M. àUffembach la cellule 

B b 
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qu*il avoit occupée > &: oii il avoît 
conilruit cette Machine , qu’on difoit 
fe mouvoir & parler. Quelques petits 
trous qui fe trouvent encore dans un 
endroit de cette Cellule , font conjec- 
turer que c’étoit la place de la Ma- 
chine , & Albert U Grand la faifoit 
mouvoir par des fils d’archal , 
parler à l’aide de quelques tuyaux qui 
y âboutiffoient. 

Vers ce tems-là , M. à’Uffemback ‘ 
eut envie d'ailifler à des Colleges de 
Droit ; il entendit ceux de M. SchiU 
ter , qui , bien que dans un état très- 
exténué , & toujours environné d’o- 
reillers & de couilins, oh il étoit comme 
enfeveli , ne laiflbit pas d’être un des 
plus exaâs dans l’exercice de Tes fonc- 
tions. Pendant l’hyver de 1699 , il 
fut afüdu aux différions anatomiques 
de M. Scheidt. Il connut fi bien l’utilité 
de ce travail , non-feulement pour les 
Univerfités , mais même pour toutes 
les Villes un peu confidérables , par 
l’influence qu’il peut avoir fur la gué- 
rifon de quantité de malades , qu’il 
conferva l’idée de procurer un fem- 
blable établiffement dans fa Patrie ; 

& il en vint à bout dans l’année 1718^ 
où M, le Comte Schgnborn ayant étd 


Digilized by Coogle 



DE DIVERS SavANS. ^91 

envoyé à Francfort en qualité de 
Commiflaire-Impérial , pour terminer 
quelques différends entre le Magifirat 
& la Bourgeoifie. M. d’Ufimbach ob- 
tint de ce Seigneur réreâ:ion d’un 
Théâtre Anatomique. 

L’été fuivant , M. dil/ffembach vou- 
lant joindre quelques récréations aux 
études férieufes , fe mit à la flûte ôc 
au deffein (^a ) ; mais à peine a voit- il 
deffiné trois mois , qu’un mal d’yeux 
le força de renoncer à cet amufement. 

Il y eut le 13 Septembre une grande 
éclipfe de fbleil , dont le célébré Agro- 
nome de Nuremberg ^ M. Wurt:^elbauer ^ 
a donné la defeription dans les 
Eruditomm de 1699, pag. 544 & fuiv. 
M. à^Uffembach en fuivit l’obrervation 
avec toute l’exaftitude poffible , fous 
la direâion de M. Stbi^us , qui la fit 
dans un jardin de Strasbourg^ pû il 


(a) Que la Critique ne m’arrête point ici , 
pour me reprocher que' j’entre dans des déta b 
minutieux. En écrivant cet Eloge y j’ai eu une 
double vuë ; la première , de rend^ jufjice k 
la mémoire de M. dîUfembach ; la fécondé , 
de tracer une elpèce de plan d’éducaâon , .eja 
rapportant toutes les circonflances de la tienne» 

& en y joignant mes Obfer^ ations. \ 

Bbij , 

\ 
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avoit pris les arrangemens nécefîaires 
pour cette fin. 

Au milieu de toutes ces occupa- 
tions , fi agréables Ôc fi louables , 
M. ^Uffcmhach reçut la trifte nou- 
velle que fa Mère étoit tombée dan- 
géreufement malade. C*étoit une éthy- 
iie , qui la minoic depuis long-tems \ 
& qui Tavoit enfin réduite à s’alliter. 
Quand elle s’apperçut quf fon mal lui 
laifibit peu d’efpérance , le defir natu- 
rel d’embrafier encore une fois ce 
cher Fils , fe fit fentir. 11 y répondit 
avec un tendre empreffement , & ar- 
riva à Francfort en Mars 1700. II 
trouva la malade fi changée , qu’elle 
étoit à peine reconnoifiable \ mais , fi 
fon corps étoit privé de toutes fes 
forces , fon ame en avoit acquis de 
nouvelles , Sc cette Dame fit paroitre 
un dégré extraordinaire de réfignation 
& de piété. 

Ce fpeâacle étoit déjà par lui- 
même bien touchant ; mais un incident 
des plus déplorables le rendit tout au- 
trement accablant. M. ÿUfftmbaçk le 
Père tomba malade tout à coup d"une 
fièvre chaude , qui l’emporta le troi- 
fième jour ; fans doute que les inquié- 
tudes & les foins qu’il avoit donnés k 
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une époufe qu’il adoroit , cauferent I3 
mal dont il fut atteint. Il la précéda de 
trois jours dans la carrière de l’éter-^ 
nité ; au bout de ce court efpace 
de tems , la mort les rejoignit. Le 
Père mourut le Jeudi Saint , & la 
Mère le jour de Pâques. Il feroit fu“ 
perflu de décrire le failiffement , l’a- 
mertume , les angoifes où fut plongé 
pendant tout ce tems-là un aulîi bon 
cœur que l’étoit celui de M. à^Uffem- . 
Bach. Il ne tint à guères qu’il n’aug- 
mentât une pompe funèbre déjà fi 
frappante ; mais la Providence ne vou- 
lut pas enlever à la fois à la Ville de 
Francfçrt tant de perfonnes li dignes 
de fon ellime & de fes regrets les 
plus juftes. Le cœur de M. à'Uffem^ 
Bach en proye à la douleur , ne put 
devoir qu’au tems quelque foulage- 
ment à fon état. 

Les études étoient la relfource la 
plus naturelle qui s’offrit à lui. Au 
mois d’Aoùt lyoo', il fe rendit à 
Halle. Mrs. Stryck^ Romajius^ Ludwigs 
Ludovici & Buddeus , y enfeignoient 
avec une haute réputation. M. ^Uf- 
fimbach fe fît immatriculer fous le 
Pro - Reélorat du célébré Médecin 
Stahl. Enfuite il fe livra avec une 

B b iij 
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ardeur incroyable à tous les moyens 
qui s’ofFroient à lui de toutes parts , 
de pcrte£Hofiner fon efprit , & d’é- 
tendre fes connoiflances. De toutes 
les parties de la Philofophie , celle qui 
eut le plus d’attraits pour lui , fut la 
Morale» L’Ethique de Tkomajîus de- 
vint fon Bréviaire , & il fit pendant 
le refte de fa vie plufieurs leftiires de 
cet Ouvrage , dont il n’approuvoit 
pourtant pas également tous les prin- 
cipes. , 

On célébra à Halle le i8 Janvier 
1701 , la Fête du Couronnement de 
Frédéric I. Roi de prujfe. Ce jour 
de foye fut bien malheureux pour M» 
^Uffîmhach. Comme il fe promenoit 
dans la Ville pour voir les illumina- 
tions , il fit fur la glace une chute fi 
rude , qu’il refia pour mort fur la 
place. Ses Amis eurent bien de la 
peine à le relever , à lui faire repren- 
dre fes efprits , & à le foutenir jufques 
chez lui. On eut lieu de craindre pen- 
dant quelque tems , que fon cerveau 
n’eût été offenfé. Il falut plufieurs 
femaines , & de grandes précautions , 
pour diffiper les fymptômes qui 
avoient été caufés par cet accident ; f 
mais il eut encore le bonheur de s'ea 
remettre parfaitement. 
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11 fiit en état de vifiter au mois 
d* Avril la Foire de Lùpfic , te les Li- 
brairies l*y occupèrent beaucoup. Il 
ne celToit d’acheter des Livres , te il 
avoit une Colleôion qui égaloit celle 
de la plupart des Profefleurs. Il s’atta- 
cha beaucoup dans ce tems-là à la 
leôure des voyages , & il n’y en eut 
guères qui lui echapalTent. Il en faifoit 
des extraits , qui lui ont enfuite beau* 
coup fervi dans fes propres voyages. II 
joignit encore à ces leÔures celle de 
l’Hiftoire Eccléliailique , te s’attacha 
en particulier à ï’HiJioire des Hcrlfics 
de M. Arnold , que le Profeffeur tho- 
mafias recommancioit fi fortement 4 
fes Difciples , qu’il leur confeüioiî ds 
s’épargner le pain ou de mendier , 
p'utôf que de fe pafler de cet Ouvrage. 
Les journaux , qui paroilToient alors 
en grand nonibre , & parmi lerqiiels 
il y en avoit de fort eftimés, attiroient 
auflî une partie de l’attention de M. 
^Ufiembach. 

M. Hoffmann , dont le nom fera 
immortel dans la Médecine , tint au 
mois de Juillet un Collège de Phy- 
fique expérimentale , auquel M. m- 
fembach afiifia. Cela lui donna occa- 
fion de lire les principaux Ouvrages 

B b iiij. 
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des Phyfîdens , & fur- tout de ceux' 
qui ont pris à < tâche de démontrer 
rexrftence& les perfeftions de Dieu,- 
par la conftdération des merveilles de' 
la nature. Son cœur ne profita pas- 
moins qne fon efprit de ces falutaires' 
études , il fut toujours du nombre de- 
ces Savans , les feuls cftimables , qui 
n’attachent de prix aux connoiffances' 
qu’autant qu’elles rendent meilleur 
celui qui les pofféde. 

Dans fes premières Claffes , 
è^Uffemhach avoit reçu quelque tein- 
ture du Grec , mais il l’avoit négligée 
par un effet du préjugé commun que 
cette Langue efir inutile aux Jurifcon- 
fultes. S’étant convaincu depuis du 
contraire , il reprit fans balancer f» 
Grammaire Grecque ; & fous la di- 
reftion d’un bon Maître , il fe mit au 
fait du N. T. en deux mois , & pafla 
de- là à d’autres Auteurs. 

Quand l’efprit a tant de vivacité & 
d’application , il eft prefque impoffible 
que le corps le fécondé avec une égale 
force ; & , fuivant l’expreffion com^- 
mune , l’épée ne manque guères d'ufer 
le fourreau. Les maux d’yeux , &c 
d’autres incommodités , avertirent M. 
à'Uffimbach qu’il ne pouvoit foutenir 
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lé' travail dans le cours de la nuit , ôc 
à la lueur d’aune chandelle, il voulut- 
y fubftituer l’aurore, & le grand ma- 
tin , mais il ne put en venir à bout.. 
Quoiqu’il fit , le fommeil l’accabloit à 
ces heures - là , tandis qu’envain il 
le follicitoit le foir , afin de fe coucher 
& de s’endormir plutôt , pour fe lever 
plus matin. La nature avoit pris un 
pli qu’elle ne voulut pas changer. 

M, à'Uffembach employa les derniers 
mois qu’il paffa à Halle ^ à entendre 
un Cours de M. Buddeus ^ fur l’Hif- 
toire & la Politique ; & un de M, 
Thomajîus , qu’il faifoit fur fon propre 
Ouvrage , intitulé Grand^Lehre , ou 
Doctrine fondamentale^ Comme M. 
d*l/ffembach a laiffé par écrit le juge- 
ment qu’il portoit de ce fameux Pro- 
feffeur , en voici quelques traits qm 
méritent d’être remarqués. Il le trou- 
voit tout diÆérent, en Chaire de ce 
qu’il étoit dans fes écrits. Sa trop 
grande vivacité ne lui permettoit pas 
2’enfeigner d’une manière méthodique 
& folide : il perdoit prefque tout fon 
tems en digreffions inutiles , & à ré- 
foudre des difficultés chimériques.. 
Avec cela , pour s'attirer fa bienveil- 
lance de fes Auditeurs, il avoit re- 
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cours à un artifice , qui n’eil mis eit' / 
œuvre que par trop de Profeffeurs ; 
c*efi de faire des contes > de dire des 
boufibnneries , de raconter même des 
hifioriettes ou anecdotes fcandaleufes, 
aux dépens de divers Savans , fans en 
excepter fes Collègues. II étoit donc 
plus propre à éveiller & à orner l'ef* 
prit de ceux qui avoient déjà pofé 
ailleurs de bons fondemens , qu’à don- 
ner la première culture. Ceux qui fe 
font attachés uniquement à lui , ont 
confervé un caraâèrc^de legéreté & 
de frivolité , qui a infii:æ manifeüe- 
ment dans la fuite fur le refie de leur 
vie. Les deux grandes difpofitions , 
qui faifoient le fonds de Thomajlus y 
& qu’il communiquoit fans peine aux 
jeunes gens qpi y font tout difpofés 
d’eux-mêmes , c’eûle doute univerfel, 

& le penchant à tourner tout en rail- 
lerie. Il étoit Sctpticus & Scopticus, 

En Avril 1701 , M. à^Uffïmbach fit 
fuccéder les voyages aux études Aca- 
démiques. Ce ne fut encore qu’un 
échantillon des grands voyages qu’il 
fit dans la fuite ; mais cet efiai annon- 
çoit déjà un goût & un talent décidé 
à cet égard. De jeunes hommes , pleins 
d’ignorance & de préforaption > vont 
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promener une figure ftupide ou imper- 
tinente, dans un certain nombre de 
grandes Villes , & la ramènent char- 
gée de queicpies ridicules de plus. Le 
plus riche fruitde ces courfes , c’eft 
d’avoir vu beaucoup d’objets par leur 
face extérieure , & d’en favoir faire 
la defcription à ceux qui ne les ont 
pas vus. ^ 

M. ^Uffemhack vit tout ce que 
voyent les Voyageurs curieux ; mais 
il vit aufii ce qui n’eft point du reffort 
de la curiofité ordinaire : il apprit à 
coiinoître les hoonmes ^ les caraélèreSy 
les mœurs ; il démêla , autant qu'il lut 
fut poflible, le fonds même des chofes, 
fans s’arrêter à la fuperficie. 11 vifitoit 
toutes les perfonnes qui avoient quel- 
que réputation , non pour avoir une 
idée de leur vifage , & leur montrer 
le fien , mais pour les engager dans 
des converfations dont il pût retirer 
quelque utilité ; & afin de n’en rien 
perdre , il avoit une habileté bien fin- 
gulière : c’efi que , lorfqu’on lui difoit 
quelque mot ingénieux , ou qu’on lui 
faifoit quelque récit intérefiant , il 
favoit écrire dans fa poche fans que 
perfonne s’en apperçut , & y avoit 
fes tablettes dÜpofées de telle ma- 
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nière , quHI pouvoit y noter quelque» 
mots fuffifans pour lui rappeller le. 
refte des idées^ , & fuppléer au défaut 
de la mémoire. Ce crayon invisible , 
qui enrégiftroit des paroles fugitives » 
lui a bien valu des plaiürs dans la fuite^ 
lorfqu’il repalToit les converfation» 
qu’il avoir ainü notées, $£ dontilauroit 
fans cela entièrement perdu le fouve- 
nir. Si ce fecret étoit plus commun , 
bien des gens feroient Air leurs gardes 
en parlant ; mais alors il perdroit tout 
fon prix , qu’il tire de la fécurité avec 
laquelle ceux qui s’entretiennent , 
difent tout ce qui leur vient dans la 
penfée. 

^ Des Voyages , M. à^Uffimhach re- 
vint encore à l’Académie principale- 
lement pour entendre un Cours de 
Droit , que le célébré Sarmul Stryck , 
' déjà décrépit , avoit annoncé , & qu’il 
fit en effet , quoiqu’il fut obligé de fe 
faire defcendre dans fon Auditoire à 
l’aide d’une Machine. 

Enfin notre infatiable Étudiant crut 
devoir mettre des bornes à une car- 
rière qu'il avok fournie plus long- 
tems, & tout autrement remplie qu’elle 
ne l'eft ordinairement. Avant que de 
partir ,, il reçut des mains de M-. Tho^ 
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mafius le caraftère de Dofteur en 
Droit , & foutint fous fa Prélidence 
une Differtation inaugurable dt Quaji- 
Mmancipationc Germanorum. 11 reprit 
enfuite le chemin de Francfort ^ & y 
fit tranfporter la Bibliothèque qu’il 
s’étoit formée pendant le cours de fes 
études. 

L’amour des voyages fe ralluma 
auilltôt ) ou plutôt il ne fut jamais 
éteint en M. ^Uffmbach. 11 fembloit 
que d’avoir voyagé dès le ventre de 
fa Mère , comme il avoit fait , cela lui 
eût donné une difpofition ineffaçable 
à parcourir le globe qu’il habitoit. Il 
s’étoit d’abord fait là-defTus des plans 
d^une étendue , dont il rioit lorfqifil 
fut parvenu à un âge plus mûr. Il 
avoit tracé d’avance un itinéraire , oii 
toutes fes routes étoient marquées , 
& la durée de chaque féjour qu’il 
vouloit faire déterminée. Toute l’Eu- 
rope , jufqu'aux Contrées les plus re- 
culées , y étoit comprife ; neuf ans 
auroient à peine fuffî à l’exécution de 
ice deffein , & les frais en furpalToient 
de beaucoup fes facultés. 11 y eut , 
comme on peut fe l’imaginer , beau- 
coup à réformer à tout cela ; mais le 
fouds ne pouvoit partir que d’un ef- 
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prit très-vafle , & né pour de grands 
projets. Lorfque le plan de M, 
fembach eut foufFert toutes les réduc- 
tions convenables , il demeura encore 
fort fupérieur à ceux des Voyageurs , 
je ne dirai pas ordinaires , mais qui fe 
font acquis le plus de réputation. Il . 
feroit à fouhait.er que quelque Puif- 
fance eût alors fécondé fes vues , 
elles auroient infailjiblement produit 
la meilleure Defcription de l’Europe , 
& la Rélation la plus intérclTante 
qu’on ait encore vues. 

En Septembre 1703, M. à'Uflmhack 
fe rendit à Lùpjîc , & de-là il parcou- 
rut les Villes de Saxe , où il y avoit 
des cho fes dignes de fon attention. 
Le 24 du même mois , il arriva à Ber- 
Un , il trouva une ample moilTon à 
faire dans cette Capitale y qui , toute 
éloignée qu’elle étoit de la fplendeur 
où nous la voyons aujourd'hui, renfer- 
moit déjà les principales curiolités qui 
intéreffent des Voyageurs favans. 
Après avoir vilité quelques Châteaux 
& Villes des environs , il alla voir 
rUniverfité de Francfort fur l'Oder. Il 
y trouva Mrs. Henri & Samuel de 
Cocceji, Secmann^ Serimejius , Holt^fus , 
Wefenfeld & Sturm , qui étoient tous 
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des Hommes diftingués , chacun dans 
fon genre. 

Étant revenu de- là à Berlin , pour 
. prendre un nouvel eflbr , des Lettres 
de fes Tuteurs , vinrent troubler ces 
innocentes délices, & le rappellerent à 
Francfort, Il revit Leipjîc en pafTant , 
& rentra dans les murs de fa Patrie le 
lo Janvier 1704. Il eut bientôt pris 
fon parti ; & fe jettant entre les bras 
de l’étude , il oublia dans la compa- 
gnie des morts les plaifirs qu’il avoit 
eu deffein de goûter dans celle des 
vivans. Quelque part qu’il fut , hors 
de fon cabinet auiH bien qu’au milieu 
de ce cabinet , on ne l’auroit jamais 
trouvé fans un livre ; l’émail des prai- 
ries , l’ombre d’un boccage , le mur- 
mure d’un ruilTeau , n’avoient de 
charmes pour lui qu’autant qu’ils lui 
facilitoient les moyens de lire ôc de 
méditer à fon aife. 

C’eft alors qu’il fe mit tout de bon 
à former fa magnifique Bibliothèque. 
On a vu combien il avoit eu de pen- 
chant à acquérir des livres pendant 
fes études Académiques ; mais ce fut 
tout autre chofe , quand fa fltuation 
& fes revenus lui permirent de ne 
point fe gêner à cet égard. Il pouBa 
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les chofes auHi loin qu’un particulier 
peut le faire ; &c ni les foins , ni les 
frais ne Tarrêterent jamais. Aufli la 
Bibliothèque à^Uffembach a>t-elle tenu 
un rang diâingué parmi les plus belles 
de l’Europe ; ^ M. Schdhorn en a 
donné une hiftoire circonftanciée dans 
le troifième Tome de l’Ouvrage inti- 
tulé , SdeHa Commcrcd Epijiolid. 

Pour faire juger de fon empreffe- 
ment à recouvrer tout ce dont il pou- 
voir fe promettre quelque avantage 
littéraire , nous rapporterons les deux 
traits fuivans. 

Les Moines de quelques Cloîtres 
Htués fur le Rhin , & en particulier 
ceux de Cologne, ayant une multitude 
de parchemins qui les embarraflbient , 
& dont ils vouloient fe défaire , 
avoient pris le parti de les envoyer à 
Francfort pour être vendus à la livre 
aux Artifans , dont les Profelfions 
ont befoin de parchemin ; & afin 
-qu’on n’en pût faire d’autre ufage, 
les Moines avoient dépécé tous les 
volumes , & brouillé toutes les feuil- 
les , de manière à former un cabos 
indéchiffrable, M. ^Uffembach inftruit 
de Parrivée-de ce bagage , & parfua.tlé 
qu’il y a bonne capture à faire , s’é- 
lance 
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knce au milieu de ces parchemins , 
s’enfévelit dans la pouffière , furète 
trie , range , & fait conduire chez lui 
des voitures chargées , à tant le quin- 
' fal , qu’il regarde comme autant de 
chars d’un vrai triomphe remporté fur 
fa Barbarie. Il fut bien dédommagé 
de fon travail SC de fes frais ; il ràf- 
fembla de très-bons Manufcrits de la 
Bible & de quelques anciens Écri- 
vains , parmi lefqueîsi fe trouva utr 
Martyrologe d’une grandeur & d'une* 
’ beauté extraordinaires.- Mais qu’on' 
fuge du tems & de la patience qu’il 
falut pour rapprocher toutes ces feuil-- 
les éparfes ; 6c l’on verra , non la> 
peine , mais le plaifir que dut éprou^ 
ver M. ^X/ff&mbach. Celui de l’avare ^ 
' qui remplit fes facs d’efpèces y n’a rienf 
qui y foit comparable. 

Voici l’autre avanture. tJn Boulan- 
ger avoit lés Bx premiers livres de? 
liÉnéide en ^rchemin y faifant un très-' 
précieux Manufcrit. N’ayant aucune; 
idée de fon prix , il' en deilinoit le^ 
feuilles à être mifes au four fous fé^. 
gâteaux. Déjà lè premier livre avoift 
été appliqué à cet ufage. M. d’t^ 
ftmbach eut occalîbn de voir ce facrii' 
lége ^ il en feémit » & raifemblant lés 

C. c-' 
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déplorables relies de ce Manufcrît , if 
le mit pour jamais à Tabri d’un pareil 
attentat. 

Les Diplômes &c les Lettres des 
Sa va ns emroient aulli dans le plan 
de fa Colleélion. Il n’avoit pas moins 
de fagacité pour les retirer des mains 
de gens ignorans, qui et oient fur le 
point de les détruire. C’ell ainli , par 
exemple , qu’il conferva la correfpon- 
dance de deux Littérateurs renommés, 
Jean^Hcnri Botchr ^ & Mathias 
ntgger. Il l’acheta du Libraire Leers y. 
comme du papier d’emballage , & il 
lui falut plulîeurs mois avant de pou- 
voir la mettre en ordre. Quelquefois 
auflî iï eut le chagrin de voir périr 
des tréfors qu’il' auroit ardemment 
déliré. Cela lui ariiva quand il voulut 
acquérir les papiers du célébré Job 
Ludolff', Il avoit retiré des mains d’un- 
Épicier un exemplaire du bel Ouvrage- 
de ce Savant , intitulé Hijloria Æthio» 
pica chargé de remarques manuf» 
crites de l’Auteur ; mais , quand il' 
s’informa de ce qu’ét oit devenu le relie 
de fes- papiers , il reçut la défolante 
Bouvelle que de barbares héritiers em 
avoient fait un facrihce à Vuleain ; âf 
ce qui achevé de rendre la chofe plus 
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touchante ,■ c’eft qü*il vit de fes pro- 
pres yeux le bûcher qui confumoit 
une partie de ces favantes ‘dépouilles, 
en paffant fortuitement dans l'endroit 
où on les avoit"fait porter. Le dom- 
mage ne pouvoit être plus grand ni 
plus irréparable. M. Ludolff' zy2iï\t e» 
une correfpondance des plus intéref- 
fantes avec les Savans. les^ plus dirtin- 
- gués de fdn tems. < 

Ges petits défaÆres ne font pour- 
tant pas un objet au prix de toiucs les- 
-bonnes fortunes qui échurent à M.. 
^Uffimbachi dont les Manufcrits s’ac- 
crurent à un point étonnant. Mais ^ 
comme fes finances diminuoient à pro- 
portion , il crut ,, quand le premier' 
feu de l’âge & de la paflion fut pafle, 
devoir s’afTeoir & calculer ; & le' 
réfultat de ce calcul fut que les tré- 
fors de Créfus étant au-deffous de fe® 
premiers deifeins , il faloit y renoncerj^ 
& fe borner à des Collerions d^ùn» 
certain genre , pour lès rendre le plus^ 
complettes quil feroit poffiblè , l’Hif-' 
foire , la Politique , Ù cette Littéra^^ 
ture' qui regarde la connoii^nce dé# 
livres & des éditions , eurent là pré«- 
lérence ; & quant aux autres genres ,, 
il ft coiU'iiita d’ûcauérir Ifes Ouvta^à* 

Ccij; 
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fondamentaux , ou qui avoient le pfus^ 
de réputation. 

S'il falloit des foins pour raffembler 
ces volumes , il en falloir auffi pour 
les loger , les ranger , les diftribuer 
& même les décorer convenablement» 
Ce qui rend oit fur- tout ces attentions- 
' louables , c’ell qu’elles ne venoient ^ 
ni d’efprii de bagatelle » ni d’oftenta.. 
tion ; mais que M.. ^Ufftmhach fe pro- 
pofoit principalementjfit prcfque uni- 
quement de rendre hifage (le fa Biblio-- 
théque commode & facile pour tous 
ceux qui voudroient y recourir. Ja- 
mais il n’y eut de Savant plus commu- 
nicatif que lui ,, plus obligeant, plus- 
zéié pour le bien de fes Confrères ; 5c 
cette difpofrtion fi rare doit faire une 
partie coofidérable des Éloges que 
nous donnons à fa mémoire. Il n’y a 
qu’à parcourir les Catalogues qu’il 
avoir pris la peine de drelTer avec «ne 
patience inconcevable, pour voir com- 
bien il étoit foigneux de faire connot- 
tre jufqu’à la moindre: partie des ri- 
chefies littéraires qu’il pofledoit. II ne 
contentoit pas des titres généraux 
des Volumes il indiquoit les plus pe^ 
tites pièces dont ils étoient compofes 
&; il appelloit ce Catalogue fa BibliQj^ 
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fhéquc apocryphe,. Il le commença en 
1706. les articles en montoient à 
18000» en 171 5. & à 60000. en 1725» 
Toutes les précautions qui pouvoient 
rendre une ferablable Colleâion utile ^ 
y étoient obfervées à un point d’exac- 
titude qui fait bien regretter que ce 
Catalogue- n’ait pas été imprimé». M. 
^Uffcmbach en avoit eu le deflfein 
mais il fut traverfe par quelques ob- 
flacles» 

Ce fût principarement Fè defir dé- 
faire de nouvelles recrues pour fa Bi- 
bliothèque y qui réveilla dans M. SUfr 
femhach l’envie de voyager. Il ne doui- 
ta point qu’en formant dc5 liaifons 
particulières avec les Savans qu’il ren^- 
contreroit dans- les principales Villes y 
il ne tirât d’eux des lurniières & des 
fecours convenables à- fes vues. D fa- 
voit en particuler qu’il étoit demeure 
dans divers Cabinets bien des curio- 
fités apportées de l’Orient, 61 : qui 
avoient appartenu à des gens illufires y 
tels que Busbec ,, Achille de Harlay y 
Sancy PoJiU ,, Erpenius , Golius y 
Pocock y &ic. en particulier dès 
Manuferits & des Livres rares , com> 
me ceux qu’a voient polTédé Poge^Jacr 
qu£S Augure de Thou,j, PereJje yCudius y. 
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Gronovius., &c. Il fe propofa (fonc 
de parcourir exaâement la Hollande 
& l’Angleterre , pour en rapporter 
tout ce dont l’îacquifltion n*iroit pas- 
au de-là de Tes moyens ; mais il fut 
obligé de différer encore quelque tems- 
l*exécution de ce deffein , parce qu’il 
ne trouva perfonne qui voulut fe char-' 
gerde l’adminiftration de fes biens en 
fon abfence. En attendant , il fe bor- 
na à de petites courfes, qui étoient 
comme autant d’effais de fes grands- 
Voyages. Mais il n’en faHbit aucune 
qui lui fût inutile. Sans aller plus loin 
que Hanau , il fit une trouvaille dn 
premier ordre en acquérant un des^ 
plus beaux Manufcrits Grecs qui ayent 
jamais exiflré , c’efl celui du Codex Ce-; 
temonialis de Confèant 'mPorphyrogenete y 
dont M. Reiske a donné depuis pen 
une Edition à Leipfig. 

Il .paffa en Hollande une partie dé 
rÈté de 1708. Il y vit avec admiration 
le Cabinet de M, Vincent , riche* négo*- 
ciant , qui a voit ralfemblé des quatrô’ 
coins du monde , ce qu’on peut ima*-' 
giner de plus rare en &it de curioKités 
naturelles. Il auroit fallu- des années 
pour tout voir , & des in-folio pour- 
tout décrirCr A HarUm. ^ M^. é'Vffem - 
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hach fe fît montrer les premiers monu- 
mens de rimprimerie que Pon confer- 
ve à la Maifon de Ville , & en . parti- 
culier le fameux Spéculum humarue fal~ 
vationis ; le refte de la Hollande lui 
offrit encore bien des cKofes dignes de' 
fon attention. 

En Odobre , il vifîta avec le même' 
foin Mayence , Darmjladt , Worms 
Franckenthal ^ Manheim Sic Heidelberg» 
Cela lui. valut plus d’une centaine de 
Médailles , dont il fe formoit aufîi un> 
Cabinet. Il revit encore Leipjîc avec 
im nouveau plaifir. La Bibliothèque 
du célébré Dofteur///i^i«j luifîtpaffer 
plufieurs heures agréables ; c’étoirune' 
des plus complettes de l’Allemagne 
pour les Éditions des Pères & l’Hif- 
toire Eccléfiaffique- Les inftrumens 
de Phyfiqiie & de Mathématique de 
ILehmann y attirèrent auffi fes regards. 
Mais il fut frappé fur-tout de la vue 
d’un' Monflre humain vivant à deux 
corps , dont on fera peut-être bien- 
aife de trouver ici une Defcription 
abrégée.' 

Une Païfanne de Si^omy près de 
Comora en Hongrie , avoit mis au 
monde en ijoi- deux filles , dont la 
première quilortit d’abord jufqu’àmi*- 
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corps reçut le nom à^Heleine. Trors* 
heures après le refte de fon corps foic- 
tit avec une autre fille qui tenoit à la 
première , & qui fut nommée Judith^ 
Ce Monflre avoit deux têtes quatre* 
bras , quatre pieds , deux dos , & c’é- 
toit à fèndroit des deux reins que les 
deux corps fe réuniflbient»^ Le canat 
des ex^rémens étoit commun auffi'- 
bien que le conduit de furine ; mais- 
chacuu de ces corps faifoit toutes feS' 
fondions â part. Les caraâères , les 
humeurs , & en général , les qualités 
tant de l’efprit que du cœur diffé- 
roient dans ces- deux filles. L’une étoit 
enjouée , Fautre férieiife elles s’ai- 
moicnt tendrement l’une l’autre ^ & fé 
ie témoignoient par de fréquentes ca^- 
relies. Elles parloient Hongrois , Hol- 
landois , François , & quelque peu; 
d’Allemand. L’une ne vouloit pas tou<* 
jours ce que l’autre vouloit quand 
il s’agifibit de marcher , l’une ne pou» 
voit faire de pas en avant fans que 
l’autre en fit à reculons.. Leur bonne 
amitié faifoit cependant , que l'une 
déféroit prefque toujours aux defirs 
de l’autre malgré les incommodités 
,qui y étoient attachées.. Enfin la veillé 
le fommeil ,^la faim la foif , là 

fànté^ 
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fanté & la maladie , difFéroient entr’- 
elles , comme entre deux perfonnes 
qui n’auroient point eu cette adhéren- 
ce extraordinaire. 

M. ^Uffembach vit à HalU le célébré 
Hùnccciusy (*) & fut charmé en particu- 
lier de la grande colleûion de Sceaux 
qu’avoit formés ce Savant Jurifcon- 
Ailte , & qui ont fervi de matière à 
l’iin de les plus beaux Ouvrages. No- 
tre illuftre Voyageur a voit un fecret 
merveilleux pour tirer de tous les Gens 
de Lettres qu’il 'voyoit , le meilleur 
parti poffible : ce fecret , c*étoit de 
s informer foigneufement avant que 
de les voir , de leur goût , & des ob- 
jets favoris de leurs recherches , afin 
de les mettre enfuite là-deffus , & de 
les faire Jafer a leur aife.'Chacun parle 
volontiers de ce qu’il fait & de ce qu’il 
aime : & pour peu qu’on l’encourage 
'à s’étendre, il ne tarit point. Faute de 
cet innocent artifice , la plupart des 
vifites que les ^avans même les plus 
diftingués reçoivent , font la chofe la 
plus pénible & la plus ennuyante ; 
c eft une formalité uniquement defti- 
^ee à fatisfaire la curiofité deSiÉtran- 


( ) Voyez fou Éloge dans le Tome fécond. 
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gers , qui , de retour chez eux , veu- 
lent pouvoir dire qu’ils ont vu tel ou 
tel perfonnage , qui a quelque répu- 
tation. 

Pendant un féjour de deux mois en 
Saxe , M. ^Uffcmbach fut principale- 
ment occupé à faire une moiffon diplo- 
matique. 11 la groHit confidérablement 
à Fuldt^àc eut tous les fujets du monde 
de fe louer des talens & de la politelTe 
de M. ZiegUr qui étoit alors Gardien 
des Archives de cette Abbaye. Il ne 
pouvoit fe tirer d’un lieu oii il étoit 
véritablement dans fon élément , tant 
y abondoient les objets attirans pour 
lui. 

Le 11. Juin , 1709. M. ^Ufftmbach 
étoit de retour à Francfort. Le plaifir 
infini qu’il a voit goûté dans cette der- 
nière tournée , le détermina à ne plus 
retarder le grand voyage qu’il médi- 
toit depuis fi long-tems. Il choifit un 
Compagnon bien propre à en aug- 
menter les charmes;c’étoit fon propre 
frère , & un frère digne de tout fon 
attachement , M. ^Uffembach encore 
vivant. Ce voyage eft imprimé. Nous 
ne mettrons ici que les noms des prin- 
cipaux Savans qu’il vit fur fa route.. 
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MESSIEURS, 


Jean André Schinid. 
Jufte Chriftop. Bochmcr. 
Jean Henri Burckard. 
Gérard Molan. 

Henri Ludolf Benthcm. 
Jean Frideric Winckler. 
Dictctjc de Stade. 

Gérard de Maeftricht, 
Jean Henri Eggcling. 
Menfo Alting. 

Michel Rüflal. 
Campegius Vitringa. 
Jacques Rhcnfcid. 
Gisbert Cupcr. 

Jean Mayer. 

Jacques Pcrizonius. 
Antoine Leuvenhoek, 
Brrnard Pic.ird. 

Wolfgang Senguetd, 
Jacques Gronovius. 
Philippe Reinhard. 

Jean Mufchenbrock. 
Jacciucs Aymon. 

Jacques Bernard. 

Herman von der Hardt. 
Philip. Jules Rethinayer. 
G. J. de Leibnitz. 

Philippe Lcyfer. 

Jean Albert Fabricius. 
Jean Dickmam 
Michel Richey. 

Théodore Hafæus.' ' 

Alex. Arn. Pagenftecher. 
Adarn Menfo iCngk. 
Antoine Schulting. 
Zacharie Hubert. 

Nicolas Guttler, 


Théodore Janfon d’Almc- 
loveen. 

Pierre Burmann. 
Corneille d’Alkmade. 
Prolper Marchand. 

Pierre Valksnier. 
Salomon van Til. 
Hérmand Boerhaave. 
Jean-Jacques Vitriarius. 
Thomas Crenius, 

Jacques Bafnage. 

Pierre Vlaming. 

Jean Guiliaum, van MeeL 
Gofvvin yilenbroek. 

Jean de Wilde. 
JeanTheodore Schalbrug. 
Corneille de Bruyn. 
Nicolas Hartfocker. 

Jean Flampced. 
Guillaume Whiilon, 
Thomas Hearne. 

Jean Covcl. 

Jean Ernclb'Grabe. 

D. Ferrari. 

Tibère Hemfterhuis, 
Jacques Rau. 

Frideric Ruylch, 

Jacques Barry- 
Hadrien Reland. 

Richard Bentley. 

George Holmes. 

Jean Hudfon. 

Jean Sloane. 

George Hickes, 

Thomas Tennilfoit. 

Jean Woodvvard. 


La Bibliothèque arrêta long- 

tems M. d'Uffembach, t^nt à caufe de fa 
beauté & de l’abondance des Manuf- 

Dd ij 
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crits impof tans dont elle eft pourvue , 
que des défauts prefque innombra- 
bles , qu’il trouva dans le Catalogue , 
d’ailleurs fplendide qu’en ont dreffé 
Edouard Bernard & Humphrey Wanley , 
& qui a été imprimé au Théâtre de 
Sheldon en 1697. Notre dofte Voya-. 
geur remplit deux mains de papier des 
iimples indications des fautes qu’il 
avoit trouvées en comparant les titres 
énoncés dans ces Catalogues avec les 
pièces même qu’ils délignent. Cepen- 
dant , c’eft une prérogative qu’a l’An- 
gleterre fur les autresj^ays , d’avoir 
de femblables Catalogues ; ils man- 
quent prefcjue par-tout ailleurs dans 
les Bibliothèques ; & cela prive les Cu- 
rieux de la connoiiTance des raretés 
qu’elles renferment. 

M. d^Uffembach rapporta plus de 
4000. Volumes de fon Voy^age. Les 
troubles dont l’Europe etoit alors 
agitée, l’empêchèrent de vifiter la Fran- 
ce & l’Italie. Il eut quelque tentation 
de s’expatrier entièrement , & d’éta- 
blir le domicile de fes Mufes à Oxford, 
Mais les alimens & le climat ne lui pa- 
rurent pas convenables à fa fanté. Il 
revint donc à Francfort au commence- 
ment d’Avril 1711. Ôcpeuaprè, il 
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Gontrafta les engagemens les plus pro- 
pres à l’y fixer pour jamais , en épou- 
fant la Veuve de fon meilleur Ami , 
J&an - Nicolas Schmïdtr , furnommé 
Schmidt , qui avpit demeuré dans fa 
maifon , & avoir préfidé à l’arrange- 
ment de fa Bibliothèque. Cette Dame 
pofledoit toutes les vertus de fon fexe, 
auxquelles elle joignoit une qualité 
bien précieufe pour M. ^Uffcrnhach , 
c’efi qu’elle étoit difpofée à favorifer 
plutôt qu’à combattre fon goût pour 
les Livres. Cette union contraftée au 
mois de Juillet , eut tout le fuccès qu’il 
en avoir efpéré. 

Il fit avec fa Famille dans l’Été de 
1718. un Voyage de plaifir dans les 
Pays-Bas. Mais on comprend que 
pour le rendre parfaitement tel à fon 
egard , il falloir des Bibliothèques & 
des Savans. Louvain & Anvers lui 
offrirent des chofes qu’il n'avoit pas 
encore vues , & qui méritoient de 
l’être. Il admira dans cette dernière 
Ville les grandes collerions que les 
Jéfuites ont faites pour la compofi- 
tion de l’Ouvrage volumineux , inti- 
tulé AUa SanBorum, Le R. P. du Sol- 
lier , qui avoit alors h principale di- 
reélion de cette entreprife , procura à 

D d iij 
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M. ^‘Uffcmbach tous les agrémens qui! 
poiivoit fouhaiter , & le combla de 
politefles. 

Toujours chargé de nouvelles ac- 
quifitions , M. ^Ufftmbach regagna 
fes foyers , & fit fuccéder aux doux 
entretiens qu’il avoit eus avec prefque 
tous les Gens de Lettres fes Contem- 
porains , une correfpondance des plus 
étendues & des plus régulières. Voici 
les Noms de fes Correfpondans qui 
forment une efpèce de Table de l'Eu- 
rope Savante d’alors. 


Messieurs, 


J. Henri Hfkcr. 

Pierre - Frideric Arpe. 
Jean - Jacques Bayer- 
Jean • Henri Barth. 

Jean - Albert Bengel. 

Jean * Adam Bernard. 
Frideric- Jacq. Beyn.h!ag. 
jufte Chriftop. Bohmer. 
Bayer 

Jacques Brucker. 

Jean Ludolf Biinemann. 
Simon Jean Arnold. 
ChriAian Frid. Ayrmann. 
Jacques Henri Balthalar. 
Henri Jacq. dcBashuyTen. 
Jean Hermann Bennec. 
Jean Frideric Bertram. 
Jean Jacques Bodmer. 
Louis Eoutguet. 


Jean Jacques Breitinger. 
Franç, Erncft Bruckman, 
J. Henri 5c Jacques Bur- 
khard , frères. 

J. Etienne Burgermeifter. 
Jean Chiiftian Clodius. 
Gottlicb- Corte. 

Maturin Veysheie la Cto- 
zc. 

Erneft Salomon Cyptian. 
RaymonDuellius.. 

Jean George Eckhard. 
Jean Albert Fabricius. 
Jean Leonhard Froreilen. 
J. Bencdift Gentilot de 
Engcibrunn. 

J. Matthias Gefncr. 

J. Zacharie Gleichmann. 
Jean Daniel Grubet. 


( * ) Biiliothccaire du Prince Eugène. 
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t. Tobie Hagelyans. J. David Kohler- 
J, Chiiftophle Harem- Raymond Kraft de Del. 

bcrg. menfingen. 

3. Adolphe Hartmann. Ch. Aug. Lammerinann. 

Ebcrh. David Hauber. George Chriftian Lchms, 

Laurent Heiftcr. Jacques Lenfant. 

Ghrift. Aug. Hcuinann. Chrift Siggifmond Licbc. 

J. Conrad HoiFmaiiin. Michel Liliemlial. 

Philibert Huber. Paul Daniel Longolius. 

Pierre Janichen. George Mclch. de Ludolf. 

Charles Etienne Jordan. J. Chriftian Lunig. 

J, Frideric Kaylêx. J. Henri May , Pere & Fils, 

J. Pierre Kohl. Henri Guill. Marfchalch. 

J. Philip. KHchcabeckei. J. Godefroi de Meyer. 

J. Chriftian Lange. Gerhard Mcufchen. 

J. Lchnemann. Jean Henri Mollenbeck. 

Frid. Chriftian LefTcr. J. J.icqucs Mofer. 

J. George Liebknecht. Chriftian Munden. 

Valentin Erneft Lofeher. Jean Daniel Ochllchager. 

Jean George Lotter. Jean Geprge Faim. 

Wolfgang Paul Burget- Jean Guillaume Feterfên. 

meifter de Dentrifau. Charles Fiiderid Petzold. 

J. Chriftophle Caler. Erneft Martin Plarrc. 

J. Daniel Cramer. Jacques Frid. Reimman. 

Magnus Crufius. J. Frid. Baron de Roth. 

Jean André Danz. J. C. Santoroc. 

Gabriel Dumonr. Godefroi Bilthaf. SeharflF, 

Jean George Eftor. Chriftian Schlegel. 

Rod. Antoine Fabridus. J. André Schraid. 

■J. Herman Furftenau. Di^niel Schneider. 

Ephraim Gerhard. J. Henri Schramm. 

J. Erneft de Glauburg. J. Henri de Secicn. 

J. Guillaume de Gobcl. George Serpilius. 

Valent Ferd. deGudenus. Jean Baptifte du Sollier, 
Michel Gottl. Hanfch. J. Guillaume Steinheil. 
Chrift. Frid. Harprecht. Burchard Gothelf Struve. 

Théodore Hafâtus. Frideric Thom. 

J. Michel Heineccius. Michel Bernard ValentinL 

J. Jacques Helfterich. Gottfried Vockerodt. 

chriftian Henri Hiller. J. Jacob Wadfchmidt. 

J. Frid. Homberg. Emanuel Weber, 

Cafpar Jacques Huth. G.W. Comte de Werthern. 

George Chrift. Johannts. Polycarpe Leyfer, /<yc«ne. 

Jacques Chriflophe , & J. Gafpar Malfch. 

Jean Rodolphe Ifelin. J. Jacaues Mafeov. 
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J. Eurckhard , & Frcd. 

Otto Mcnckc.Père ptlt. 
Louis Chriftian Micg. 

J. Laurent Mosheim. 

J. Erneft Miillcr. 

George Louis Oeder. 
Jean-Baptifte Otten. 
Dominique Faflionei. (*) 
Bernard Pez- 
chriftian Matth. Pfaff. 
Charles Ott. Rechenbetg. 
Euchaire Gottlieb Rink. 
Henri IL Comte de Reuls. 
J. Frideric Schannat. 

J. George Schertz. 

J. Jacques Schmaufs. 

J, Hermann. Schminck. 
’j. Dieteric dç Schonberg. 
J. Conrad , & Chriftian 


G E S 

Gottlieb Schwartz» 
Henri Chriftian Baron de 
Seckenberg. 

George Conrad Siegler. 
Charles Otton Comte de 
Solms. 

J. Philippe Stort. 

J. Jacques Syrbias. 
Gottlieb Samuel Tteuci» 
J. Michel Verdrier. 

Jean George Walfeh, 
George Wallin. 

Ægide Weife. 

J. Jacques Wieger. 
Chriftian Wolf. 

André Chriftoph, Zellet, 
J.Ehrcnfricd Ifchackvvitz. 
Jean Chriftophlc Wolf, 
Jacques Zimmermann» 


Aux agrémens de fon commercé 
Epiftolaire , M. ^Uffembach joignoit la 
dirpofition la plus parfaite à obliger 
ceux avec qui il l’entretenoit , en tout 
ce qui dépendôit de lui. Il ne refufoit 
rien de tout ce qu’on pouvoit raifon- 
^ nablement lui demander ; & il n’exi- 
geoit d’autre retour que celui dont 
tout homme fenfé s’acquitteroit de lui- 
même & fans en être requis. Il étoît 
toujours prêt à faire les différends 
trocs qui pouvoient s’accommoder au 


( * J // était alors Archevêque ifEphére , & Nonce à 4* 
Cour Impériale. Il efi a préfent Cardinal ù" Bit/lioihécaire du 
Vatican , refpeéfé de tous les Savans , comme un des plus 
ithiflres Prélats , qui ait jamais été décore de la Pourpre 
Romaine. 
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plan de fa Bibliothèque, & cette voye 
eft en effet une de celles qui convien- 
nent le mieux à des gens de Lettres , 
pourvu qu’ils fçachent s’entendre , & 
qu’une baffe jaloufie , ou un defîr for- 
dide du gain ne les dominent pas. M, ' 
ÿJJffimhach nô regardoit point dans 
ces occafions à l’exafte valeur des 
chofes qu’il échangeoit, il comptoit 
pour beaucoup le plaifir d’obliger : & 
comme ces marchés fs faifoient pour 
l’ordinaire avec des Savans eftimables 
il ne doutoit point de leur difpofition 
à lui rendre la pareille , & dont il 
recevoir en effet des preuves. Il tenoit 
continuellement quelques copiftes à 
l’ouvrage , pour fournir les Ouvrages 
ou les extraits qu’on lui demandoit. 
Aufïi peut- on dire que rien n’égaloit 
les fentimens d’eflime 6c de reconnoif- 
fanee qu’ont eu 6c que confervent 
pour M. ôfUffembach tous ceux qui 
ont entretenu quelques liaifons avec 
lui. 

Il avoit fait des projets relatifs à 
divers Cabinets de curiofîtés natu- 
relles , de Médailles , &c. qu’il s’étoit 
propofé de former. Mais il comprit 
que ce ne pourroit être qu’au détri- 
ment de fa Bibliothèque , 6c que ce 
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ne feroient toujours que des collec- 
tions fort peu importantes , quand 
même il y employeroit tout fon Patri- 
moine , que les Livres feiils avoient 
déjà fort entamé. Il renonça donc à 
ces entreprifes , & troqua même une 
quantité déjà conlidérable de Médailles 
qu’il avoit raffemblées contre plus 
d’une centaine de Manufcrits apparte- 
nant à l’Hiftoire Civile , Eccléfiafti- 
que , & littéraire de la Suiffe , que 
lui procura M. Jean - Baptijle Otth , 
Théologien de Zurich. 

Les colletions de Sceaux qu’il avoit 
vues entre les mains de M. Ueineccius , 
& dans l’Abbaye de Julde lui en firent 
défirer une de cet Ordre. Il trouva des 
fecours , mais il rencontra aufli des 
difficultés de la part de plufieurs Ar- 
chivaires envieux , ou parefleux , qui 
aimoient mieux laiffer moifir & pour- 
rir ces anciens monumens , que de les 
communiquer- aux perfonnes intelli- 
gentes , qui pouvoient en faire un bon 
ufage. 

Il ne faut pas fe repréfenter M. 
ù'Uffembach comme un homme qui ac- 
quéroit uniquement pour accumuler 
& pour étaler fes acquifitions. Il étu- 
dioit lui ■ même avec affiduité , & fes 
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progrès répondoient à fon application. 
Il s’attachoit fur-tout à la Diplomati- 
que ; & guidé par les direûions que 
le P. Mabillon a fournies pour cette 
Science , il fe mit en tête d’en donner 
à fon tour aux autres. Il acquit une 
facilité extraordinaire à lire couram- 
ment les Écritures les plus difficiles , 
les abréviations les plus embarraffan- 
tes , & tous les documens des diffé- 
rens fiécles. Il exerçoit , en faifant ces 
leélures , les régies de PArt de la Cri- 
tique indiquées par de bons Auteurs > 
pour juger de l’authenticité des Manuf- 
crits , & de la nature des fautes que 
les Copiftes peuvent y avoir com- 
mifes. Ce travail auroit été moins pé- 
nible pour lui , fi le bel Ouvrage de 
M. Walther ^ intitulé Lexicon Diplo-^ 
maticum , eût été déjà mis au jour. 

Chemin faifant, M. SUff&mba.ch aux 
connoiffances purement Diplomati- 
ques en joignoit d’autres , qui décou- 
loient naturellement des leâures dont 
il s’occupoit ; telles que font celles de 
l’Hiftoife , des Généajogies , de la 
Géographie du moyen âge, du Blafon, 
des Droits Politiques , Féodaux & Ec- 
cléfiaftiques , & de tout ce qui efl du 
relTort des Glofiaires. 
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Quoique la Bibliothèque de M. d^Uf- 
f&wbach lui tint lieu de toutes les oc- 
cupations & de tous les plaihrs de la 
vie , il ne crut pas devoir fe refufer 
aux defirs de fa Patrie , lorfqu’elle 
Taggrégea en 1711. au Collège defes 
Sénateurs. 11 tourna auffi-tôt fes vues 
du côté dé l’exercice de fa charge, 
avec cette ardeur qui l*accompagnoit 
dans tout ce qu’il faifoit , & qui ne le 
porta jamais qu’au bien. 

De cette dignité , il pafla en 1730. 
au rang fupérieur d'Échevin , qui tou- v 
che de fort près au premier pofte de 
la Ville de Francfo/t. Ses travaux en 
reçurent un nouvel accroilTement , 
auquel il fe prêta fans murmure , ac- 
cordant feulement quelques foupirs 
fecrets à ce tendre objet de fon atta- 
chement , dont il étoit obligé de fe fé- 
parer. 

Sa carrière n’étoit pas encore bien 
avancée , & cependant elle touchoit 
à fa fin , fa confiitution avoit paru 
dans fa jeuneffe propre à le conduire 
jufqu’aux derniers termes de la vie 
humaine. Mais depuis 1718. elle com- 
mença à s’afFoiblir fenfib’.ement. La vie 
fédentaire devint un principe de cette 
funefte hypocondrie , dont tant de 
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Gens de Lettres fe plaignent. Il en 
cachoit les effets autant qu’il pouvoir 
pour ne pas inquiéter fon Époufe & 
îa Famille. Il vaquoit à fes devoirs 
publics fans interruption , quoiqu’il 
îentit fes forces diminuer de jour en 
jour. Une fièvre d’étifie le minoit con- 
tinuellement ; & quand elle ne trouva 
plus rien à confumer, il fallut fuccom- 
ber. Sa mort douce & chrétienne arri- 
va le 6. Janvier 1734. lorfqu’il n’a voit 
pas encore accompli fa cinquante- 
uniéme année. Il fut univerfellement 
regretté , & fa mémoire efl vraiment 
en bénédiélion. 

M. à^Uffembach étoit d’un tempéra- 
ment colérique - fanguin , d’une fta- 
ture médiocre, ayant le vifage un peu 
pâle, avec de grands yeux noirs pleins 
de feu , & qui annonçoient une noble 
candeur. Il étoit plus maigre que gras ; 
il avoit un air raflis , & qui imprimoit 
la confidération. Il portoit dans le 
fonds de fon cœur le principe de tou- 
tes les vertus, une véritable crainte 
de Dieu. Il vivoit d’une manière ré- 
glée , haiffant tous les plailirs bruyans 
ou grofliers. Il prenoit feu aifément , 
mais c’étoit un feu de paille auffi - tôt 
éteint. Il n’avoit pas le moindre fiel. 
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11 étoit droit & jufte , incapable, 
d’agir avec acception de perfonnes. 
Il ne cherchoit qu’à faire du bien , S»c 
ne puifoit dans ces connoiffances qui 
gâtent £i fouvent le cœur humain , 
que des motifs à la vertu. 

En mourant, M. à’Uffcmbach recom- 
menda que fon corps fût mis au Ci- 
metière , ne voulant point qu’on le 
dépofât dans un Temple , ou fon in- 
feàion auroit pu nuire aux Vivans ; 
mais il confentit qu’on plaçât dans 
quelqu’endroit du Temple un Cénota- 
phe avec une infcription modefte ; 
voici celle qu’on y lit. 


Digiiized bf Google 


DE DIVERS SaVANS. 327 

ACCEDE PROPIUS VIATOR 
AC SINE FASTIDIO LEGE 
NON ENIM EPITAPHIUM EST QUOD CERNIS 
CADAVER VEL PUTRESCENTIA MEMBRATEGENS 
SED MONÜMENTUM HONORARIUM 

•ZACARIÆ CONRADI AB UFFEMBACH 

REIPÜBLICÆ PATRIÆ SCABINI ET SENATORIS 
QUOD AMPLISSIMI SENATUS INDULTU 
MEMORIÆ SACRUM ESSE VOLUERUNT 
HÆREDES MŒSTISSIMI 

IPSE ENIM EXTRA ECCLESI AM SEPELIRI MALUIT 
IN PROPYLÆO HUJUS TEMPLI QUOD ORIENTEM 
S P E C T A T 

NE POST OBITUM ETIAM CUIQUAM GRAVIS 
E S S E T 

QUOD TOTA VITA SEDULO CAVIT 
TANTUM SUASIT MODESTIA VIRI OPTIMI 
SIC ETIAM VET AT MARMOR JACTARE PROSA 
PIAM EJUS 

INSIGNIORUM MOLE 
QUIPPE NOTAM 

NON MERITA 'IN REM PUBLICAM 
CIVILEM NEMPE ET LITTERARIAM 
NAM FASTI CURIÆ 
ET PERMULTA ERUDITORUM SCRIPTA 
EJUS SERVABUNT MEMORIAM , 

QUI PRO SUMMO IN BONAS LITTERAS 
STUDIO 
VIVERE IN ILLIS 
POST F ATA MERUIT. 
natus est in HAC URBE 
D. XXII Februarii MDCLXXXIII. 
Denatus D. VI Januarii MDCCXXXIIII. 
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jt JL O & je: 

DE 

M. • S T A H L. 

» 

G Eorge Ernest Stahi 
naquit à Anfpach en 1660. Après 
avoir fait fes études , & pris fes dé- 
grés à Jcna , il fut appellé à Weimar 
par le Duc Jean Ernejl , en qualité 
de Médecin du Prince & de la Cour. 
La manière difting-uée dont il rem- 
plit ce pofte , fît jetter les yeux fur 
lui , lorfque l’Uni verfîté de Halle fut 
fondée en 1694, & la ProfefTion de 
Médecine lui fut conférée. Il rem- 
plit dignement l’attente qu’on avoit 
conçue de lui. Sa manière d'enfeigner, 
la folidité de fes Ouvrages , les heu- 
reux fuccès de fa Pratique , concouru- 
rent à lui faire une réputation des plus 
.brillantes. La Cour de PrufTe voulut 
s’attacher un aulîi habile homme ; 8 z 
M. Stahi ayant été appellé à Berlin 
en 1716 , avec les titres de Confeiller 
de la Cour &c de Médecin du Roi , il 
y acheva glorieufement fa carrière , 

que 
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que la mort vint terminer le 14 Mai 
1734 , dans fa 75 année. 

Le nom de M. StahL mérite d’être 
confervé dans les faftes de la Méde- 
cine ; c’eft un des plus grands hom- 
mes que cette fcience ait polTédé , & 
il y tient même le rang de Fondateur 
d’une fefte particulière. Il joignoit à 
une lefture immenfe une pénétration 
exquife ; il ne s’amufoit point à faire 
des Recueils ; mais faififlant l’effentiel 
des Ouvrages qui tomboient entre fes 
mains , il fe l’approprioit fans effort. 
Il étoit droit & franc dans fes procé- 
dés , n’ayant point d’égard à l’appa- 
rence des perfonnes. Il découvrit fans 
ménagement les fautes capitales dans 
iefquelles tomboient les plus grands 
Médecins. L’opinion de la multitude 
lui fut toujours fufpeâe ; & dans tous 
les cas douteux , il eftimoit que la 
vérité fe trouvoit du côté du petit 
nombre. Ce n’eft guères en effet qu’en 
fortant du chemin battu , qu’on fait 
des progrès ; mais bien des gens n’en 
fortent que pour fe diftinguer , & 
prendre quelque route fingulière oii ils 
s’égarent. 

Pendant le féjour de M. Stahl à 
HalU i il commença avec Mrs. Tho- 

E e 
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majlus 8)C BudJcus la publication d’un 
Recueil fort eftimé , qui a paru fous 
,1e titre à'Obfervationes fdtH(Z HalUnfcs\r 

C’eft par fes connoiffances Chymi- 
ques que notre célébré Médecin s’eft 
fur tout rendu recommendable. 11 en 
puifa le fonds dans des Ouvrages qui , 
avant lui , étoient prefque ignorés , & 
dont il répandit la connoiffance auffi- 
bien que l’ufage : c’étoient ceux du 
fameux Buhcr. On pouvoit les regar- 
der comme un Recueil d’Énigmes , 
qu’il eut le talent de déchiffrer. La Chy- 
mie , a fait depuis ce tems-là de très- 
grands progrès en Allemagne ; mais 
ceux qui rompent la glace ont toujours 
une grande prérogative fur ceux qui 
ne font que développer & perfec- 
tionner. 

Dans la Médecine, PHifloire Cli- 
nique étoit fon fort. Toutes les re- 
cherches Phyfiques , & fur-tout Mé- 
chaniques, ne lui paroifToient que 
d’une fort médiocre utilité pour la 
guérifon des maladies : il fe mocquoit 
de ces détails d’ Anatomie , qui vont 
jufqu’aux décorapofitions des plus 
petites fibres , prétendoit que ce 
n’étoit que jeu ou forfanterie , & que ' 

jamais on n’a voit acquis par cette \ 
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voye aucune connoiflance appliqua- 
ble à la Pratique. Il mettoit encore 
plus bas tout ce jargon d’efprits vitaux, 
animaux , &c. & autres , qui ramè- 
nent en effet les qualités occultes de 
la Scolaftique , & ouvrent un vafte 
champ à la Charlatanerie. 

Cherchant à mettre la Médecine fur 
un meilleur pied , il propofa fes prin- 
cipes dans un volume in-quarto , im- 
primé à KalU en 1708 , fous le titre 
de Thiorïa Medica vera , auquel il joi- 
gnit dans la fuite divers autres Trai- 
tés ( a ) , qui , réunis enfemble , for- 
ment un nouveau fyftême de Méde- 
cine. Il déduifoit principalement de 
Famé l’état de fanté & de maladie de 
Fhomme , fans exclure cependant les 
caufes matériales. Il avoit beaucoup 
d’^égard dans les fymptômes au mou- 
vement tonique. Sa doéirine fur les 


( ) Il faut confulter là-deflus Goetiîi re- 

cenfio fcriptorum Stahlii. yi. ReimmaTimL donné’ 
un précis des principes de M. Staht , en par- 
lant de ce Médecin dans le Tome VI de foi» 
Liter. Germanor. Mais l’on trouver* 
ouelque chofe de plus circonftancié à cet égard 
,oans une Diflertation que M. Barchufen a gtt- 
^bliée y De Mfdiùna origine ac p^ogreffit, 

E e ii 
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fièvres s’accordoit à quelques égards 
avec celle de CampanclLa. L’âge des 
malades entroit dans la manière dont 
il les traitoit , au point de faire pref- 
que le fondement de fa Pratique : & 
cette confidération eft en effet trop 
fouvent négligée par les Médecins , 
qui adminiftrent indifféremment les 
mêmes remèdes , pourvu que les ma- 
ladies foiént les mêmes , fans penfer 
à l’effet des années , & aux altérations 
que le tempérament en fouffre. Avec 
cela , M. Stahl avoit quelques hypo- 
thèfes particulières , par exemple , fur 
l’origine de la pierre dans les reins ; 
mais nous ne faurions entrer ici dans 
ces détails. En général , il n’y a guères 
de parties de la Médecine , mais fur- 
tout de la Chymie , de la Pharmacie 
& de la Thérapie , fur laquelle cet 
habile Homme n’ait tâché de répandre 
une lumière dont fon efprit étoit 
rempli , mais qu’il n’avoit pas l’art de 
faire entièrement paffer dans fon 
ffyle ; fans doute qu’il s’étoit trop 
livré à l’étude de ces écrits ténébreux 
de l’ancienne Chymie , dont nous 
avons déjà parlé. Il ne laiffa pas de fe 
faire un grand nombre de Partifans & 
de Difçiples ; s’il eut des Adverfaires 
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& des Contredira ns , c’eft le fort de 
tous ceux qui fe dillinguent , & pour 
ainfi dire , le fceau de la célébrité. En 
1730 , il fit imprimer à Offcmbach , en 
un volume in-S"*. le Traité de Harvée , 
intitulé , Ars curandi morbos expecta- 
tione , avec fes Commentaires.- 

L’étude de la Chymie conduilit M, 
Stahl à la compofition de plufieurs re- 
mèdes , qui ont eu & ont encore une 
grande vogue. Tels font fes pilules 
balfamiques , fa poudre antifpafmodi- 
qiie, fon effence aléxipharmaque, &c. 
Le débit prodigieux de ces remèdes , 
<^iii vont dans les climats les plus 
éloignés , prouve la confiance du pu- 
blic , & cette confiance ne peut être 
fondée que fur leur efficace. 

M. Stahlx^y\t en quelque forte dans 
un fils , qui exerce avec honneur la 
même Profefiion , & qui fait valoir 
l’héritage précieux que fon Père lui a 
tranfmis , non - feulement en habile 
Médecin ; mais ce qui efl plus rare 
encore , & plus louable , en excellent 
.Citoyen, 

fin du Tonn Premier t 
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